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RER dans deux Voyages des 
Indes ; l'un aux Indes d'Occident 
en 1698. & 1699. & l'autre aux 
Indes d'Orient en 1701. & 1702. 


AVEC UNE RELATION 
abregée dé ces deux Voyages. 
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A MADAME 
‘LA MARQUISE 
d DE 
LA VALLIERE: 


: ADAME, 


. Le favorable accueil, dont 
‘4 
Vous M ‘avex honoré ; pa que 
| à i] 
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EPITRE 


j'ai en l'honneur de VOUS fa ire 


voir quelques feiilles impri- 
 mées de cel ouvrage, me fait. 
eférer que vous ne defaprouve. 


rex. point la liberté que je 


prends sde le rendra pablic. 


Jouswles * aufpices de tvorre“il.. 
laftre Nom. Te Jerois bien con: 


tent f la letture de ces rechers 


ches, pouvoit, MADAME, 


vous divertir quelques mo- 
ments. Maïs je dois craindre 
ce difcernement fi julte, € 


cette vertu auffére , qui veut 


trouver par tout un air de cette 


piété admirable ; que vous jor- 
gnex an Sang illu(tre , dont 
vous êtes née. Toutes Vos ac- 
tions; MADAME, répons 


EPITR E. 

dent parfaitement à la gran- 
deur de votre naiflance, &* 
a ces nobles féfiiments de va- 
leur, &' de Religion , qui 

font de tout tems heréditaires 
dans votre Maifon : carenfin 
elle s'eff toñjours diffinçuée 
par les importants fervices ; 
gw'elle a rendus, © qu'elle 
- rend encore continuellement à 
l'Eglife, € a l'Etat. Jene.me 
haXarde pas d'en dire davan- 
tage ; je ne fuisni Hiflorien, 
ni Orateur : © quand je [erois 
l'un € l'autre, je dois fonger 
a ne pas bleffer votre modeffie, 
qui vous fait placer les lotian- 
ges ; que Votre mérite vous at- 
tire parti les plus infuporta- 

à 1ij 
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CE PET RES PE 
bles chofes de la vie. Il vanr 
mieux, MADAME, que je 
penfe à implorer votre proté- 
ion , € à meriter la per- 
miffion de me pouvoir dire 


avec un refpect infinis 


MADAME, 


Votre très-humble & très= 
obeïflant ferviteur » 
* * * 
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SA] L y a des perfonnes 


MI bien fenfées, qui vou- 
]É%4| droient que l'étude 
des Phyficiens fe tour- 
ht à la recherche des vertus, 
& des propriétez , que l'Auteur 
de la Nature a mifes dans les 
Minéraux , dans les Plantes , 
& dans les Animaux. À la ve- 
rité cette connaiflance leur 
-coûteroit moins de peines 5 & 
feroit plus utile à la focieté 
des hommes , que toutes ces 
vaines difputes, qui les occu- 
pent depuis tant de fiècles. 
Il eft étonnant que depuis en- 
viron deux mille ans que l’on 
-philofophe inutilement , pour 
à iii} 
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: découvrir Peffence, & la natu- 
re de chaque chofe , on n'ait 
‘point reconnu , que puifqu'on 
m'a pas réüfh jufqu'a préfent 
dans cette recherche , on n'y 
réüflira jamais. Toutes lescho- 
{es naturelles, & fenfbles, font 
compofées de la même mafñle 
de matiere; &toute la diferen- 
ce ; quieftentr’elles, ne-vient 
que des divers arrangements, 
que da figure , le mouvement, 
la contexture , & la differente 
fituation ont aportez dans cet- 
te matiere. ER 
Or cette diférente-organi- 
fation eft le jeu de la Toute- 
puiflance de Dieu ; Zadens in 
orbe. terrarum. Proverb. VII. 
C'eft le fecret mécanifme de 
{es merveilleufes opérations au 
dehors de lui-même ; c’eft ce 
que les Philofophes cherchent 
a connaître depuis fi long- 


PRÉFACE. nf 
tems. Leur travail n’eft pas 
plus avancé que le prémier 
jour. Pour favoir la diference 
{pécifique de chaque chofe , & 
ce que l'Ecole nomme, forme 
fubflantielle, où canfe formelle, 
il faudroit l’aprendre de cette 
Sagefle Eternelle ,'qui accom- 
pagnoit le Créateur dans la 
formation de l'Univers, & qui 
parle ainfi d’elle -mèême : ?x 
. êté établie des l'éternite |, € dés 
le commencement, avant que la 
terre fut créée. Les abimes n'e- 
toient point encore , lorfque j étois 
déja conçhë 5 les Fontaines n'é- : 
soient point encore [orties de læ 
terres lapefante malle des Mon- 
tagnes n étoif pas encore formée ; 
j'étais enfantee avant les coli- 
nes. Il avoit point encore creé 
La terre, ni les Fleuves , ni afer- 
mi le monde fur fes poles. Zor[- 
quil préparoit les Cieux  j'érois 
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préfente > lorfqw'il environnoit 
les abimes de leurs bornes , €* 
qu'il leur prefcrivoit une Loi in- 


violable ; lorfqu'il. afermiffoit 


Pair an deffus de la terre, G* 
qu'il difpenfoit dans leur équi- 


libre les eaux des Fontaines 5 


lorfqu il renfermoit la mer dans 
fes limites, GX qu'il impofoit une 


Loi aux Eaux, afin qu'elles ne 
affaffent point leurs bornes 3 lor[- 


qu'il pofoit les fondements de.læ . 


terre 3 j'étois avec lui ; © je 


réglois tontes chofes : Cum co 
eram cun£la componens. Proverb. 
Cap. VIIL. ÿ. 23. &c. Pour fa- 
voir donc ce qui conftituë 
formellement l'eflence d’une 
chofe , il faudroit avoir ete du 
confeil de Dieu , quand il for- 
moit les Créatures. Quis con- 
filiarius ejus fuit. Rom. XIaŸ. 
34. Nous n’en favons pas au- 


jourd’hui plus qu'en favoient 


PREFACE. ÿ 
Platon, & Ariftote , qui n’en 
fivoient rien du tout. 

Un brin d’herbe , que nous 
foulons fous nos pieds, eft l’é- 
cueil de tout le fuperbe apa- 
reil de la Philofophie. Un 
payfan en voit autant par fes 
yeux, qu'un Phyficien en fait 
aprèstrente années d'étude, & 
de contemplation : fi ce n’eft 

Jeut-être ,que ce Phyficien y 
fe fecours d’un bon microfco- 
pe fpéculera plus intimement 
la farface de ce brir d’herbe: 
Mais après tout où ilira-t-il, 
avec cet ingénieux inftru- 
ment d’Optique? Il verra un 
peu mieux l’admirable con- 
texture de Ja matiere dans læ 
fuperficie de ce brin d’herbe ;. 
-& pas davantage. La caufe 
formelle , qui fait l’eflence , & 
Ja nature de quelque corps: 
que ce foit , n'eft point à la 
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portée des machines de POp= 
tique, ni dela jurifdiétion des 
fens ; & la raifon , qui ne juge 
que par leur miniftere , des 
chofes naturelles, ne peut pas 
aller plus loin. Quand les 
Philofophes fe font hafardez 
de vouloir pañler au-delà, ils 
font tombez dans des contra- 
dictions, & dans des extrava- 
gances, qui dégradent la Phi- 
lofophie. Autant de pas , au- 
tant de chûtes 5; & nous de- 
vons de la pitié à leurs égare- 
mens, & à leur honte. Il n’y à 
qu’à les fuivre , dans leurs pre- 
mieres démarches , pour voir 
de quoi ils font capables. 
Voyons feulement , comme 
ils s'y prennent , pour expli- 
quer les élémens , dont les 
chofes fenfibles font compofées. 

Héraclite dit qu’il n’y a qu'un 
élément , & que c’eft le Fes. 


és 
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Talès de Milet foûtient que 
c'eft l’Exs. D'autres aflurent 
que c’eft l’4;r, Anaximandre 

rétend que ce n’eft point le 
Eu , ni l’eau , ni l'air ; mais 
que c’eft quelque chofe de 
plus groflier que le feu, & de 
plus fubtil que l'air. Les uns 
n'admètenc qu'un élément, 
d’autres en reconnaïiflent deux; 
quelques-uns trois ; les Péri. 
patéticiens quatre ; les Chi- 
miftes cinq. M. Defcartes fe 
foûlève contre tous les an- 
ciens, repudie tous leurs élé- 
mens, & en forge trois, nou- 
veaux, qu'il crait pourtant s’ê- 
tre trouvez à la naiflance du 
monde. M. Gaflendi , qui ne 
peut convenir avec la plüpart 
des anciens, & qui ne fauroit 
gouter la matiere fubtile , la 
matiere globuleufe, & la ma- 
tierg Cannelée de M. Defcar- 


vij  PREFACE. 

tes, net en campagne la for- 
midable armée des Atomes 
d'Epicure ; & felon cet Epi- 
cure , par le plus hüreux ha- 
fard qui fut jamais il s’en eft 
formé tout l'Univers, fans que 
perfonne y ait fongé. Pour Ari 
ftote, après avoir pofé , que 


le monde n’a point commen-. 


cé, & qu’il eft éternel ,il s’eft 
avifé de créer les quatre Ele- 
mens , qui ne fubfiftent que 
dans fa Philofophie. Car dans 
la nature , il n’y a point cer- 
tainement une terre , une EAU, 
un air, & un feu, qui foient 
des corps fimples au point où 
le doivent être les prémiers 
principes des chofes naturel- 
les. Quant à l'éternité du mon- 
de, il n’a point fait attention 
à l’état , où étoient les Sien- 
ces, & les Arts de fon tems. 
Tout étoit fi nouveau, fi grof- 
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fier, fiimparfait , danses arts ; 
qu'il ne falloit pas d'autre ar- 
gument , pour reconnaître non 
feulement que le monde n’é- 
toit pas éternel ; mais que 
même il ne pouvoit pas être 
fort ancien. Nous favons le 
point. de la naiflance des 
Siences ; & l’'Hiftoire des fiè- 
cles les plus reculez , porte 
des veftiges d’un monde tout 
recent. 

Parkérus Anglois a paru 
depuis quelques années fur les 
rangs. Il a déclaré une guer- 
re ouverte à Ariftote , à Def- 
cartes , & à Gaflendi ; il les 
uit pié-à- pié ; & gagnant 
toûjours du terrain fur eux, 
il les chafle enfin du pays de 
la bonne Philofophie. Il aban- 
donne à M. Defcartes la/viva- 
cité de fon efprit , & fa vafte 
connaiflance dans les Mathé- 


MU 'PRENM AMIE: 
matiques ; maisodu refte, il 
l'accufe de n’être point entré 
dans la Philofophie parla:por-. 
te de la Dialetique ;: qu'il: 
enoroit, dit-il, abfolument.; 
Et delà. il s'aplique'à le ré- 
préfeñter , non comme un 
bon Phyficien.; mais comme 
un avanturier dans la ré- 
gion des tourbillons ,.& des 
chiméres. Il faut avouer que 
s’il falloit compofer un corps 
de Phyfique , des fentimens 
de ces Philofophes , dont. les, 
grands: noms, font, fi ,vantez 
dans le monde, on.feroit un 
ouvrage le plus burlefque:, qui 
ait jamais été. En éfet,, ces 
Mages quiont philofophé chez 
les Perfes-; ces Caldéens-qui 
{e fonc faits un fi grand) nom 
dans la Babilonie, & dans. 
l'Afirie ; ces Brachmanes, ces. 
Gymnofophiftes qui ont brille 
| dans 
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dans les Indes ; ces Prètres 
d'Egypte qui étoient les dé- 


pofitaires de toute la Littera- 


turé des Egiptiens 5 ces Drui- 
des qui ont enfeigné la fagefle 
dans les Gaules ÿ'en- un mot 
ces Philofophes, dont la Grè- 
ce toit fi fort entêtée , étoient 
aflurément de mauvais Phyfi- 
ciens. Anaxagore difoit que le 


Soleil m'étoit point autre cho- 


fe, qu'un gros caillou embra- 
fé. Les Egiptiens foûtenoient 
que Le Soleil, & la Lune étorent 
deux Divinitez adorables ; que 
le Soleil étoit Ofris, & la Lu- 
ne Zfs. Ariftote donnoit à 
châque Aftre , & à chäâque 
Etoille , un conducteur pour 
les mouvoir , & pour les re- 
gler, Les Stoïciens vouloient 
que le monde fût un grand 
animal ; peut-être quelques- 


ans d'eux auront penfé que le 
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Soleil , & la Lune étoient fes 
“deux yeux. Pline eftallé plus 
loin ; il croyoit que le monde 
étoit Dieu même ; & il lui 
donné tous les attributs de la 
Divinité. Epicure enfeignoit 
ue le monde avec tout l’or- 
dre, & toutes les beautez , que 
nous y admirons ; s’eft fait tout 
feul par la rencontre, & le 
fortuit concours des Atômes, 
fans qu'aucune caufe intelli- 
gente s'en foit mêlée. Si quel- 
qu'un savifoit de foûtenir , 
que l'horloge de la Samaritai- 
ne, qui eft fur le Pont-Neuf; 
s’eft faite elle-même, s’eft ar- 
rangée , s’eft mile en mouve- 
ment , & s'eit réglée, fans 
que perfonne y ait mis la main, 
on l’accuferoit de folie ; où 
le prendroit pour un imbécile s 
& on ne le croiroit pas. Ah» 
Seigneur ! Qu'eft-ce que cette 
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Horloge , toute ingénieufe- 
ment faite qu’elle eft , en com- 
paraifon de limmenfe machi- 
ne de l'Univers ? Tant il eft 
vrai ,qu'il.n’y a point d’extra- 
vagances , où ne foient tom- 
bez les Philofophes , quand ils 
fe font ingérez de pénétrer 
dans le fein de la Nature, & 
d'expliquer l’eflence des cho- 
fes naturelles. Toute l'incelli- 

 gence des hommes ne fauroit 
aller là. Dieu n'a point fait 
l'Univers , pour être lPobjec 
de nos recherches. II Pa fait, 
afin que nous l'y cherchaflions 
lui-même ; & que nous y re- 
connuffions dans le filence d’u- 
me contemplation Religieufe 
{a Divinité, à Puiflance éter- 
nelle, & toutes fes perfeétions 
invifbles , que par la Création 
du monde il a fi fenfñblement 
dépeintes dans fes ouvrages. 
# | € ïj 


XIV PREFACE. 

I nous en a caché la caufe 
formelle ,.non pas «pourinous 
Ja faire chercher: qu'en avons- 
nous afaire ? mais afin de nous 
fixer à la connaiflance de la 
Caufe Effciente , qui eft lui-mè- 
me ; afin de nous élever par 
Ja vûëé des merveilles incom- 
préhenfibles de la nature ;aux 
chofes invifbles ;'en un mot, 
afin de nous faire monter des 


créatures au Créateur. Le 


Sage dans Ecriture Sainte fe 
rit des inutiles éforts de ces 
faperbes Philofophes, qui veu- 
Jent connaître la nature, & 
l'efence de châque chofe : 
Dieu, dit-il , a livré le mon- 
de à leur ignorance, & à leurs 
difputes : AMandum tradidit di[- 
purtationi eorum , Ecclef, Cap.Ill, 
Ÿ. 11. En éfet dans cette on. 
fufion d'opinions fi étranges , 
le monde eft devenu pour eux 


*Æ 


) 
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un cahos, où ils ne compren- 
nent rien, & où ils fe perdent, 
Qan Philofophe eft emba- 
raflé } quand il veut trouver 
la raïfon, pourquoi le mouve- 
ment: des Aftres eft circulaire, 
pendant que le mouvement 
des élémens eft droit, & per- 
pendiculaire du haut en bas, 
& de bas en haut ! Il a beau 
donner la torture à fon efprit, 
il nc rencontrera dans fa tête 
que des fonges , & des chime- 
res 5 il faut qu'il s'élève juf 
qu'à Dieu, quia établi ces Loix 
opofées,; & ces mouvements 
contraires, dont dépend ce- 
pendant toute l'harmonie de 
l'Univers. Ainf il ne refleaun 
Phyficienquelacontemplation, 
& l'étude des VU fages., que la fa- 
gefle de Dicutire de ce dife- 
rent arrangement de la matie- 


res & des Fins,où fa lagelle, & 
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_ fa bonté conduifent toute cet: 
te matiere mûë par des mou- 
vements. fi difcordants. Tout 
‘cela, pour conferver la natu- 
re dans un état de confiiten- 
ce inaltérable : & le tout pour 
‘le fervice de l'homme. Seroit- 
ce renfermer un Philofophe 
dans des bornes étroites, que 
de lui abandonner la contem- 
plation du mouvement des 
Aftres, fans lui permètre pour- 
tant d'imaginer des Loix de 
Mécanique , par lefquelles ik: 
précendroit que la matiere une 
fois en mouvement , fe feroit 
arrangée d'elle-même dans ce 
bel ordre , que nous voyons 
dans les Cieux ? La raifon ne 
connaît point ce prétendu me- 
canifme ; felon lequel, quel- 
ques-uns veulent, que la ma- 
tiere en mouvement devoic 
faire d'elle-même des tour- 
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billons , des Aftres , le.Ciel, 


JaTerre, les Plantes, les Ani- 
maux, &c. Mais voici comme 


la raifon penfe ,& parle ; 


0! Sagefle , F4 Parole 


Fit éclore l'Univers ; 


Pofa fur un double Pole 


La terre au milieu des Mers. 
Tu dis. Er les Cieux parurent ÿ 


Et tous les Affres coururent 
Dans leur ordre fe placer. 
Avant les Siécles tu régnes 
Etqui fuis-je , que tu daignes 
Jajqu'à moi te rabail[er ? 


"M. Racine. 


Ge Philofophe encore üne 
fois, nauroit-il pas affez d’ef- 


pace ; pour donner carriere à 


fonvefprit,, en lui cédant les: 
météores, l'air, la terre, læ 


mer , les mineraux, les plan- 


tes, & les animaux, pour les 


| 
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objets de fa fpeculation ? La gé- 
nération des météores , des 
mineraux, desplantes, des a- 
nimaux ; leurs divers états 5 
leur acroiflement ; leurs orga- 
nes ; la maniere dont ils pren- 


nent leur nouriture 5 l'anato- 


mie dé ces chofes ; la décou- 
verte de ce qui les compoñe ; 
enfin leur décompofition mèê- 


me ; tout ce qu'une cxacte ana. 


life en peuttirer de fels, d’ef- 
prits, de fucs, de foufres, leurs 
ufages ; enfin leur utilité , leurs 
forees, leurs vertus, leurs facul- 
tez, pour la fanté, & pour la 
vie de l’homme ; tout cela n’eft- 
il pas fufifant, pour ocuper le 
génie d’un nombre de Phyfi- 
ciens incomparablement plus 
grand qu'il n’eft ? Et alors la 
Phyfique feroit utile à la focié- 
té des hommés, & les méne- 
roit même à Dieu, par la né- 

| | çéflite 
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cefité de reconnaitre , que la 
matiere , qui eft’par tout la 
mème , n’a reçû ces diféren- 
tes qualitéz ; dont nous ti- 
rons tant de fecours, que par 
la diferente configuration, que 
PAuteur de l'Univers lui a don. 
née. Et c'eft ce que Ciceron, 
qui nous a donne de la verita- 
ble vertu les idéesles plus bel- 
les, & les plus fublimes, que la 
fagefle païenne en à jamais 
donnée, vouloit trouver dans 
la‘ fience naturelle. La vûë., 
dit-il , du grand fpedatcle 
de PÜnivers nous élève a la 
connaifflance de Dieu ; d’où 
la ‘piété prend naiflance'; & 
la piété à pour compagnes in: 
féparables la juftice , & les au- 
tres vertus) qui conduifent à 
la vie heureufe. Ov contuens 
“animus accipit ab his cognitio: 
men Deorwm : ex qua oritur pie: 
| î 
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jas cui conjunéla jullitia ef}, ve- 
lique virtutes : ex quibus vita 
bcata exifiit. Cicero, de Natur, 
Deorum Lib. II. N. 153. 

S. Auguftin dit à merveilles 
la même chofe. Nous admirons 
tous les jours, dit-il, la beau. 
té du ciel ; le cours fi réglé des 
aftres ; l'éclat de la lumiere ; 
la vicifitude perpétuelle des 
jours, & des nuits ; l’accroifle- 
ment, & le décroifflement de 
la Lune dans l’efpace de châ- 
que mois ; les diverfes tem- 
pératures des quatre faifons de 
l’année, qui répondent à celles 
des quatre élémens ; la vertu 
merveilleufe . des femences , 
dont chacune produit une ef- 
pèce particuliere , & qui tou 
tes impriment à ce qu'elles 
produifent, les vertus qu'elles 
renferment ; & enfin tous ces 
divers genres de chofes:; que 


x 
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PUniversexpofe à nos yeux, & 
dont chacune fait conferver ce 
qui eft de fon eflence , & de 
fa nature. Mais il ne faut pas 


regarder ces chofes-là d'une vhë 


légère, € fuperficielle, qui n'ail- 
Je qu'à [atisfaire une vaine cu- 
riofite : il faut qu'elles nous f[er- 


vent de dégré, pour nous élevtr 


vers ce qui efl immortel, € qui 


fabjife éternellement. In quorum 


confideratione non vana, &C 
peritura curiofitas exercenda 
eft, fed gradus ad immortalia, 
& femper permanentia facien- 
dus. S. Augufl. Lib. de Vera 
Relig. cap. X X1X. 

En publiant la defcription ; 
qu'on a faite des Curiofitez de 
la nature , & de l'art , on 
eft demeuré dans les termes 
qu’on prefcrit ici. On parle de 
leurs vertus, & de leurs pro- 


“priétez par raport à l'utilité , 


1 1} 


xx, PREFACE. 

que les hommes en peuvent 
tirer, pour la fanté ; & pour la 
vie. On ne prétend pas, que 
tout ce qu’on y dit fur ces cho- 
{es curieufes aportées des In. . 
des, foit nouveau. [1 ya mê- 
me plufieurs de ces curiofitez 
dont diferents Auteurs ont dé. 
ja parlé. On raporte leurs fen. 
timens. On les combat quel- 
quefois: toujours fans aigreur, 
& dans la feule vûë de trou- 
ver la verité, & d’être utile 
à la focièté des hommes. Ce- 
pendant ceux qui liront ces 
defcriptions, ne laifleront pas 
d’y trouver un air de nouveau- 
té ; parce qu'on y a joint des 
obfervations, qui font aflüré- 
menttoutes nouvelles. Autant . 
de livres de Phyfiologie , & 
-de Cabinets imprimez, autant 
de vüësdiférentes fur les mêmes 


chofes;parceque châque Phyfi- 
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cien fe fait une idée, qui lui 
eft propre, fur ce qu'il expli- 
que. D'ailleurs l’un regarde 
un objet par un côté ; & unau- 
tre le confidére par un autre 
endroit : & c’eft juftement en 
publiant ces diférentes vüës, 
que diverfes perfonnes ont fur 
la même matiere, que lof 
porte la Phyfique à fa perfec- 
tion. Je voudrois bien pouvoir 
contribuer quelque chofe du 
mien au progrès d’une Sien- 
ce fibelle, & fiutile aux hom- 
mes. J'ai bonne intention : c’eft 
‘au Lecteur à juger, fi je lui prc- 
fente quelque chofe au-dela. 


Aprobation de M. de Fontenelle, 
de l'Académie Françoile. 
x'AY lû ce Manufcrit par ordre 
-de Monfeigneur le Chancelier , & 
je n’y ay tien trouvé qui en doive 
empêcher l'Impreflion. Fait à Paris 

ceis.iJanvier 170 3: . 


LL 
Signé, FONTENELLÉ. 
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PRIVILEGEr DS ROT. 


OUIS par la grace de Dieu Roy de 

France & de Navarre : À nos amez &: 

feaux Confeillers , les Gens tenans nos 
Cours de Parlemens , Maîtres des Requêtes 
Ordinaires de nôtre Hôtel, Grand-Confeil, 
Prévôt de Paris ,Baillifs, Sénéchaux , leur 
Lieutenans Civils, & autres nos Jufticiers , 
qu'il appartiendra , SALUT. JEAN MoREau 
‘Imprimeur à& Libraire à Paris, Nous ayant 
fait fupplier de lui accorder nos Lettres de 
Privilege, pour Pimpreffion d’un Manufcrit 
qui a pour titre, Curiofitez, de la Nature 
& de l’Art, découvertes dans deux Voyages 
des Indes , l’un aux Indes d'Occident en 
1698. Gr 1699. l'antre aux Indes d'Orient 


én 1707. 1702. duec une Relation abregée de 
ces Voyages. Nous fui avons permis & accor- 
dé , permettons ée accordons par ces Prefen- 
tes d’imprimer ou faire imprimer ledie Livre 
en telle forme, marge , caractere &c autane 
de fois bon iuy lui femblera pendant le 
temps de cinq années confecutives , à 
compter du jour dela datte des Prefentes, 
&z de Le vendre ou faire vendre & difigibuer 
par tout notre Royaume ; Faifant défen- 
fes à tous Libraires:, Imprimeurs &c autres, 
dans la Ville de Paris feulement, de l’im- 
primer , faire imprimer , vendre ny debiter 
où autrement , fans le confentement de l’Ex- 
pofant ou de fes ayans caufe , à peinc de con 
fifcation desExemplaires be 14 de mil- 
le livres d'amende contre chacun des con- 
trevenans , appliquable un tiers à Nous , un 
tiers à l'Hôtel-Dieu de Paris, l’autretiers au- 
dit Expofant, & de tous dépens, dommages 
& interefts ; à la charge de mettre, avant de 
l’expofer en vente , deux Exemplaires en no- 
tre Bibliotheque publique, un autre dans le 
Cäbiner des Livres de notre Château du Lou- 
vre, & un en celle de notre tres-cher & feal 
Chevalier Chancelier de France leS ieurPhe- 
lypeaux Comte de Pontchartrain, Comman- 
deur de nos Ordres, de faite imprimer ledit 
Livre dans nôtre Royaume & non ailleurs , 
en beaux caracteres& papier, fuivant ce qu 1eft 
porté par les Reglemens des années 1618. & 
1686. & de faire enregiftrer les Prefentes és 
Regiftres de la Communauté des Libraires 
de notre bonne Ville de Paris , Le tout à peine 


, 
< 
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de nuflité d’icelles ; du contenu defquelles 
Nous vous mandons &.enj oignons Rire 
jouir l’Expofantou fes 4 caufe, pleine+ 
ment & paifblement,ceffant & faifant ceffer . 
tous troubles :& empêchemens contraires. | 
 Voulons que la copie defdites-Prefentes qui. 
fera imprimée au commencement ou à-la fin 
dudit Livre, foit tenu pour dément figni- 
fiéce , &' qu'aux copies collationées par l’un 
de nos amez 67 feaux Confeillers & Secre- 
taires , foy foit ajoûtée comme à l'Original : 
Commandons au premier notre Huiflier où 
Sergent de faire pour l’execution des Pre- 
fentes toutes fignifications, défenfes , faifies, 
& autres actes requis & neceffaires , fans de- 
mander autre permiflion , & nonobftant cla- 
meur de Haro , Chartre Normande, & Let- 
tres à ce contraires : C À R teleft notre plai- 
fir. Donne’ à Verfailles le 21.jour deJanvier 
Pan de grace mil fept cens trois, & de notre 
Regne le foixantiéme. Par le Roy en fon 
Confeil, LEBER. | 


Regifiré fur le Livre de la Communauté des 
Imprimeurs y Libraires dé Paris conformément 


aux Reglemens. AE - 
Signé, P. TRABOUILLET ,  S/ndics 
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RELATION 
AB REC UE 
DE DEUX VOYAGES 


faits aux Indes; l’un aux In- 
. des d'Occident ; & l’autre 
aux Indes d'Orient. 


E partis de la Rochelle 
en 1698.au mois de Sep- 
tembre pour les Ifles de 
= | Caienne , dela Martini 
que, & de la Guadeloupe, 
. J'arrivaia Caienne, le 4.de De 
“cembre de la même année, où je 
_ fejournai 4. mois. Lena 
_ Au mois de Mars 1699. nous 
PS de Caienne , & nous al: 
» 


mes moüiller au bout de huit jours 
au Fort de S. Pierre de la Martinique, 


ICE PRA 
ÿ ZA 


j 
Ie 


g.  ÆRdation apregée 
“Au commencement du mois dé 
Mai nous alâmes à la Guadelonpe 
en deux jours, | do" 
Sur la fin de Juillet nous mîmes 
à la voile pour l'Europe ; & nous 
arrivâmes en France au mois de Sép- 
tembre 1699. À 
I n'y a point d'événemens dans 
ce voyage, qui mefitent qu'on En if 
forme le Public. Et de parler de la 
manœuvre de nôtre Vaifleau , des 
coups de vent , des grains , des ou 
ragans, de nos craintes & des ma- 
Jadies de cesIfles; ce font des cho- 
fes qui n'incereflent pas affez un 
Lecteur par elles-mêmes ; & je mai 
pas d'ailleurs le talent de faire va- 
loir , & de rendre agreables ces mi. 
nuties en les racontant joliment, Tout 
ce que j'en dirai, c'eft que je m'y 
fuis toujours apliqué -à étudier les 
maux de nos malades, & les dife- 
tentes curiofitez que la nature pré 
fente dans ce nouveau monde, Et 
comme Caienne n’eft féparée de la 
terre ferme ,que par une riviere , 
j'étois fouvent parmi les Galibis , 
c'eft-à-dire, les Sauvages de ce quara 


N 
- 


de deux Voyages faits aux Indes. 3 
tier-là, quiaiment les François plus 
qu'aucune autre nation de l'Europe. 
Jai eu occalion de voir parmi eux, 
“& dans la terre ferme, beancoup de 
chofes très-curieufes , qu’on ne trou: 
ve point aux Ifles. J'ai aporté de la 
Guadeloupe ce beau fouffre tranf- 
parent , & jaune comme l'ambre , 
qu'on trouve en quantité à la fau 
meufe montagne de la Soufriere , 
vers les embouchures de ce terrible 
Volcan, qui vomit incefflamment 
des flammes épouvantables, 

Je n’ai point fait de ce Soufre us 
article. J'en laifle la defcription à nos 
Chimiftes Métalliques de Paris , qui 
en font fort curieux, & qui le cher- 
chent avec un admirable emprefle_ 
ment ;. perfuadez qu'ils font, qu'il 
eft bon pour MES la Lune em 
Soleil. J'ai parlé dans des articles 
particuliers de ce qui ma paru en 
» ce pays-là , digne de la curiolité du 
Public. # 

En 1701. je-partis de Paris au 
mois de Decembre , afin de me ren- 
dre au Port-Loüis , pour le Voya- 

.ge des Indes d'Orient. 
À if 


” A Relation abregée 

. Je reçus vers la fin de Janvier 
une Lettre de M. FAbbé de Valle- 
mont, où il me follicite d'étudier 
foigneufement, la nature dans lO- 
rient ,: & d'en confiderer fur tout 
les trois règnes , dontla Médecine ti- 
re tant de fecours pour la guérifon 
des:maladies fans nombre, qui afli- 
gent les hommes. AN 
Je faits part de cette Lettre au 
Public ,,à qui je croirois rendre un 
mauvais ofice , fi je retenois dans le . 
fecrer une piece pleine de curiofité , 

& d’érudition. SAGE 


LE LT ERE 
"DE M. L'ABBE 
DE VALLEMONT: 


| Monsisur, 


Ce n’eft donc pas affez pour 
_ vous d'avoir vû le nouveau 
monde, & d'avoir promené 
votre curiofité fur tout çe que 

_ Ja nature produit de plus rare 
dans la Caienne ; dans la Mar- 
! tinique, & dans la Guadelou- 
pe, ces belles Ifles de l'Ame- 
_rique : vous voici tout prêt à 
vous expofer aux hafards d’u- 
ne navigation plus longue, &t 
ARS: 
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plus penible. A peine étes-vous 
de retour des Indes Occiden- 
tales, que vous allez vous em- 
baärquer pour les Indes d'O- 
nent. Ne pouvez-vous pas vous 
contenter d’avoir vû le nou- 
veau monde; ce vafte pays, 
quia été inconnu à tout ce qu'il 
y 2 eu d'hommes dans l’Euro- 
pe, dans l’Afie & dans l’Afri- 
que depuis Adam, jufqu’en l'an 
“1497. que Americ Vefpuce 
reconnût cette quatriéme par- 
tie du monde, qu’il nomma de 
on nom Amerique. | 
C’eft donc aux Indes d’'O- 
rient, que vous en voulez pre. 
fentement, Ainfi de fang froid . 
vous allez renoncer pour fix 
mois à Être animal terreftre ;, & 
durant ce tems-là vous ne lo- 
gerez que dansune Maifon flo. 
tante, & fur des Mers fameu- 
4es par d’infinis naufrages, où 
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tant d'hommes, ce me femble,; 
peu fenfez ont peri. N'y a-t-il 
pas aflez de genres de mort 
fur terre, fans en aller cher- 
cher un nouveau fur mer ? Le 
vieux Caton, qui étoit fifage , 
avoit_il tort de mettre parmi 
‘les chofes dont il fe repentoit ; 
‘Ja fotife qu'il avoit faite d’aller 
par Eau, où il pouvoit aller pär 
terre ? Si nôtre cher Horace 
| ‘yous avoit vû de retour de l’A- 
merique , & vous préparer tout 
de nouveau pour un autre 
voyage de mer de fix mille 
lieües,il vous auroit HE 
dans quélqu’une de fes Odes, 
comme un homme enhivré 
de l'eau de ce fleuve de Thra- 
ce qui pétrifioit ceux qui en 
 bûvoient ; où du moins COMME 
un homme, dont le cœur feroit 
envelopé dans un triple airain. 


A ii] 
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Il5 vobur, © &s triplex 
Circa peëlus erar qui fragilem truci 


Comimi fit Pelago rarem 
Prius. - 


Comme tous les hommes 
n'ont pas la cête faite l'une 
comme l'autre, vous trouve- 
rez des.gens, qui vous aplau- 
diront für votre nouvel em- 
barquement. L’Em pereur Tra- 
jan Vous auroit porté envie, Ce 
Prince avoit une grande idée 
des pays Orientaux. [] croyoit 
ces régions, où le Soleil fe léve, 
plus privilegiées que le refte 
de la terre. Ïl regardoi les In- 
des comme le lieu, où la na. 
ture avoit répandu plus libera- 
lement fes bienfaits ; & penfoit 
que c’étoit là qu’elle faifoit fes 
plus rares & fes plus précieux 
ouvrages. Un jour qu'il voyoit 
Partir quelques Vaiffeaux pour 
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lOrient , il ne pûts’empêcher 
de fe récrier : ?/4r au ciel que 
mon àge, ma fanté, € mes afai- 
res me pullent permettre d'être 

* de ce voyage! Utinam verd mi- 
hi, & otium, & vita & ætas 
fuppeteret ! 

Allez donc, Monfieur , con- 
templer la nature dans l’O- 
rient,après l'avoir étudiée dans 
l'Occident. Vous êtes curieuxs 
vous êtes jeune; vous avez 
de la fanté ; & par deflus tout 
cela vous êtes libre ; & la di- 
vine Providence ne vous a pas 
encore attaché à un état, qui 
vous puifle empêcher de fuivre 
l'inclination que vous avez de 
voir, fi tout ce qu'on dit de 
l'Orient eft au deflus, ou au 
deflous de ce que vousavez vû 

_ dans l'Occident. Je compte 
bien que vous n’oublirez pas 

de parcourir là les trois règnes 
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de la nature, d’en cbferver les 
fingularitez, & de faire une 
bonne récolte de ce qu’el 
le produit de plus digne d’at- 
tention dans lé règne des Mi- 
neraux , dans le règne des 
Végétaux, & dans le règne des 
Animaux.Quand vous férez fur 
les lieux , tout ce qui eff terre, 
pierre , marcafite, métail, bi- 
tume fec, ou liquide, tout ce- 
la eft du règne des Mineraux, 
& fait partie de vôtre étude. 
Les femences, les feuilles, les 
fleurs ,les fruits , les moufles, 
les plantes , les arbuftes, les 
arbres, les écorces, les bois, 
les racines , les gommes, les 
baumes, les huiles , tout cela 
apartient au règne des Végé- 
taux, & eft un champ, où il 
faut moiflonner. Enfin les mou. 
cheroûs, les mouches, les in- 
fetes, les ferpencs, les poif- 
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fons , les oifeaux , les bêtes à 4. 

ieds, l’homme même felon 
le corps, tout cela eft de la 
Jurifdiétion du règne des Ani- 
maux, & eft de vôtre compe- 
tence. Ainfi les chairs, lesos, 
les os pierreux , ou les pierres 
ofleufes , les bézoards, la graif- 
fe, la mumie, les peaux, les 
cornes, les ongles, la cervel- 
le, les dents, &c. doivent être 
les objets de vôtre curiofité , 
& de vôtre recherche. La mer, 
outre les poiffons de tant d’ef- 
pèces , renfernte dans fon vaite 
fein des merveilles, & des ri- 
cheflés infinies, qui méritent 
beaucoup d’attention. Il y a les 
Plantes marines , les Litophi- 
tons, les Coquillages, les Per- 
les, le Corail , l’'Ambre, le Co- 
* rolloidés , les Madrépores:, 
&c. Voilà de quoi vous occu-" 
per. 
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Au refte croiriez-vous qu'it 
y a d’habiles sens, qui ne font 
pas grand cas de toutes ces 
drogues des Indes, & qui vou- 
droient qu’elles ne fuflent que 
pour les Orientaux fous le ciel, 
& dans le pays defquels Ia na- 
ture les produit ; & que nous 
autres Occidentaux nous de- 
vrions nous contenter de ce 
que cette mere fi fage fait ici 
pour nous. Je parle tres-férieu- 
fement. Pline, je dis Pline l’an- 
cien , un des plus avifez mor- 
tels qui fuflent-de fon temps’; 
enfin ce Pline fi célèbre, &f 
favant dans les chofes naturel= : 
les, s’eft fort déchaîné contre 
les drogues des Indes. Il pré- 
tendoit qu'il ne falloit point 
de boutiques d’Apoticaires ; 
car enfin , difoit-il, il n'y a. 
point de Villageois, qui n'ait 
devant la porte de fa maifon 
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une boutique de remedes effen- 
tiels dans les plantes que la na- 
ture y. fait croître. Le voici lui- 

même qui va s'expliquer. Fran- 
 chement, dit-il, la terre, où 
nous naiflons, produit tous les 
remedes, dont nous avons be- 
foin, pour rétablir , ou con- 
{erver nôtre fanté. Ces reme- 
des font fimples, faciles à trou- 
ver, & coûtent peu. Mais il 
eftfurvenu des hommes rufez, 
qui ont voulu profiter de la cre- 
dulité des fimples , & de la 
foiblefle des malades. IL s’eft 
élevé des Vendeurs de dro- 
gues, & on a frauduleufement 
ouvert des Boutiques, où l’on 

romet de vendre la fante , & 
fe vie aux hommes. C’eft là 
qu’on vante des mélanges, & 
des compofitions , dont ces 
Charlatans auroient bien de la 
peine à rendre raifon. Enfui- 
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£e on a fait venir des drôgues 
de l'Arabie, & des Indes: & 
pour guerir une petite plaie, 
on aplique , avec un férieux 
admirable , des droguesapor- 
tées., dit-on, du voifinage de la 
Mer Rouge.Cependant les vé- 
vitables remèdes font ceux que 
chaquePayfan peut trouver de- 
vant fa cabane..... Nous n'a- 
vons donc pas befoin des dro- 
gues de l'Arabie & de l'Inde. 
La nature ne les a pas produites 
fi loin de nous pour nôtreufa- 
ge. Elle les a placées là pour 
ceux du pays. Et ce que les 
Marchands Arabes , ou In- 
diens nous vendent, n'eft pas 
même bon pour eux; car ils 
ne nous le vendroient pas. Ex 
terra nafcentibus nata medicina: 
bec fola nature placuerat elle 
remedia , parata vulgo ,inventu 


facilia, & fine impendie | 6% 
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quibus vivimus. Pofiea fraudes 
bominum , @* ingeniorum captu- 
re , officinas invenere , quibus 
fua cuique homini venalis pro- 
ponitur vita. Statim compolitio- 
nes , @* mifluræe inexplicabiles 
decantañtur. Arabia, atque In- 
dia in medio æffimantur , ulceri- 
que parvo medicina à rubro ma- 
vi imponitur , Cum remcdix 
… vera pauperrimus quifque cæ- 
net. Hift. Nat. Lib. xxiv. cap. 
1: … Nos nec Indicarum , A- 
rabicarumque mercium , att eX- 
terni orbis attingimus medicinas. 
Non placent remediis tam longè 
nafcentia : non nobis gignuntur : 
imo ne illis quidem, alioquin 
non venderent. Lib.xxii. cap. 14. 
Ce favant Romain donne 
unc excélente raifon de cette 
fantaifie des hommes , qui pré- 
férent des drogues inconnuës 
qu'on aporte des extrémitcz 
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du monde, à celles que nous 
connaiflons chez nous, &- dont 
on pourroit fi bien fe contenter. 
Tel eft,dit-il,le génie des hom- 
mes qui ne trouvent ni poin- 
te, ni agrément dans ce qu'- 
ils poffedent , & qui coûte peu; 
pendant qu'ils font toûjours a- 
vides de ce qu'ils ne peuvent 
avoir qu'avec beaucoup de pei- 
ne : Z'anta mortalibus rerum 
fuarum fatietas ef, € aliena- | 
rum aviditas. Lib. xii. Cap. 17. 
Ces paroles font belles : 

C'eft fur cette idée-là que 
Beverovicius En 1643. entre- 
prit de montrer qu'il croifloit 
en Hollande toutes les plan- 
tes, & les médicaments né- 
ccffaires pour les Habitans du 
pays. L'ouvrage porte pour ti- 
tre, AYTAPKEIA BAT A- 
VIZÆ,. Et ce petit livre a ew 
beaucoup de partifans de con- 
| fidération, 
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fidération , qui l'ont merveil- 
Jleufement fait valoir. Maisaufii 
ne: faut-il pas diflimuler , que 
de grands hommes fe font 
foûlevez contre le Siftème de 
 Beverovicius , & ont démon- 


! / 


Fe Pline , à qui la vie ré. 


| avoit fait une fanté ad- 
mirable , en vouloit beaucoup 
aux Médecins. C’étoitun hom- 
me d'une tempérance très- 
_ parfaite ; & ceux, qui vivent 
de la forte , n’ont que faire 
ni de drogues , ni de Méde- 
cins. Primerofe Médecin Fran. 
çois, qui faifoit la Medecine 
_en Angleterre avec beaucoup 
de réputation, dit fort agrea- 
blement dans fon Livre de Jul. 
gi orroribus ; que l'intemperan- 
ce ef la meurtriere des hommes 
© La nourrice des Médecins. 
Ce Primerofe dans ce même 
Livre, que je viens de citer , 
B 
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combat favamment l'opinion 
de Pline fur les drogues €- 
trangéres, & renverfe fans ref- 
fource le Siftème de Bevero- 
mwicius. I dit fort judicieufe- 
ment que Dieu a voulu qu'il 
y eût un lien pe 
tre tous les hommes ; que @Et 
pour cela que chaque pays à 
des dons , & des avantages 
qui lui font propres, & que le 
commerce , & la navigation . 
rendent communs aux régions 
qui ne les ont pas. Pourquoi 
voudroit-on que ce que l’Au- 
teur de la nature a créé de 
de bon dans un pays, quel- 
quefois inhabité, ne püt ètre 
communique aux autres ? Vou- 
droit-on laifler l’ufage du fu- 
cre, qui eft fi agréable & fi 
falutaire. aux feules’ régions où 
croiflent les cannes, d’où on 
exprime ce précieux {el fi bal- 
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famique ? Vantons tant qu'il 
nous plaira la Sauge de nos jar-. 
dins;étonnons nous avec toute 
l'Ecole de Salerne , de ce qu’on 
ne laifle pas de mourir avec 
un fecours fi puiflant pour dé- 
fendre la vie. | 
Cur moriatur homo , cui [aluia cref- 
cit in horto ? 

Salvia falvatrix , nature conciliatrix, 
Publions que les Chinois , qui 
s’en ont point, donnent pour 


une livre de Sauve trois livres 


de leur Thé. Il faut pourtant 
seconnaître de bonne foi, que 
le Thé l'emporte infiniment 
au deflus de la Sauge. Ce n’eft 
point un préjugé en faveur 
des chofes étrangéres. C’eft 
une vérité aufli lumineufe , 
que les rayons du Soleil; que 
de Thé eft d’une excélence , 
qui ne le laiflera jamais avilir. 
Outre qu'il ef d’une odeur 
Bi 
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infiniment plus agréable que 
nôtre Sauge; c'eft qu'il eft en- 
core un merveilleux fpécifi- 
que, pour réjoüir , & récréer 
les efprits ; il abat les vapeurs ; 
il empêche l’afloupiflement ; 
il fortifie le cœur , & le cer- 
veau; il répare l’épuifement 
des forces après une longue 
& pénible étude ; il aide à la 
_ digeftion ; il excite l'urine ; il 
purifie le fang ; & eft un ex- 
célent reméde contre le Scor- 
but. Confentirons-nous qu'on 
nous interdife l’ufage du Ké#- 
quina ; ce puiflant fébrifuge; 
cette précieufe écorce qui eft 
reconnuë préfentement , pour 
un ‘fpécifique immanquable 
contre les fievres intermitten- 
tes? Il faudroit être bien en- 
nemi du genre humain, pour 
nous arracher de fi grands fe. 
cours, Pline auroit bien chan: 
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gé de langage, fi de fon tems 
"Amerique avoit Été connu; . 
& qu'on en eût aporté non- 
feulement le Kinquina ; mais 
encore l’Zpécacnanha ; cette 
| petite racine, qui eft un fpe- 
cifique afluré contre Ja din. 
terie , & contre les autres 
cours de ventre. Nous fommes 
redevables à la liberalité du 
Roy de la connaiflance de ce 
précieux reméde , dont M. 
Helvetius faifoitun grand {e- 
cret. Sa Majefté a eu la bon- 
té de l'acheter, & de le ren- 
dre public. On a frapé pour 
de moindres confidérations. 
des Médailles à l'honneur de 
Trajan, & de plufieurs autres 
Empereurs Romains, avec ces 
flareufes infcriptions : ‘Swus 
publica : Salus generis bhumani. 
Ïls avoient moins fait que 
Louis LE GRAND pour la 
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fanté, & la confervation de 
Jeurs Sujets. 
Mais que dirons-nous de Ia 
fameufe plante , que nous ne 
connaiflons , que depuis la dé- 
couverte de l’Amerique |, & 
qui eft devenue les délices des 
trois parties de l’ancien mon- 
de? Vous devinez déja que 
_je veux vous parler de ce mi- 
racle dans le règne des Vé- 
gétaux, & que les Americains 
nomment Petun, les Efpagnols 
Tabac, & les François Mico- 
tienne, à caufe de Nicot, Am- 
bafladeur en Portugal, qui à 
fon retour l’aporta en Fran- 
ce. Il en faut parler digne- 
ment; car enfin il ne fut ja- 
mais de plante: à laquelle tant 
de gens, & de toutes les con- 
ditions, aient pris plus d’inté- 
‘ét. Je n'ignore pas qu’elle a 
des adverfaires. L'Abbé »5/- 
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Jeno, Efpagnol, dit froidement , 
2e c’eft le démon qui a Fe 
foin de faire pañler le Tabac 
de l’'Amerique en Efpagne, & 
de là dans le refte du monde: 
T'abaci plants demonis follici- 
tudine ex Indiis in Hifpantas » 
aliafque mundi fupertoris oras 
inveéla videtur. Politic. Cœlo- 
zum part. 1. Lib. 3. cap.s. Dans 
_ Ja belle & favante Thèfe de 
Médecine , qui fut foûtenuë 
à Paris en 1699. où l’on agi- 
ta cette importante queftion 5 
favoir, Si le fréquent ufage du 
T'abac abrége la vie ; Mefheurs : 
les Médecins de la Faculté , 
: à la tête de laquelle étoit l'ik 
luftre M. Fagon, prémier Mé- 
decin du Roy, y difent beau- 
coup de mal du Tabac. On 
le répréfente comme un monf- 
tre de la nature, qui eft plus 
“dangereux, & même plus £a 


. 
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tal à.la vie, que la Mandra- 
_ gore, dont la Magicienne Gir- 
cé compofoit fes. maléficess.& 
dont la racine lui fervoit:, pour: 
abrutir les hommes, &:pour1: 
. s'en faire aimer éperduëment. 
On ajoûte que le. Tabac.eft. 
plus narcotique, & plus meur-, 
trier que le furieux Solznum. 
Quoi: Ce Solanum , fi fameux 
par {es pernicieux efets , dont 
une feule drachme.felon Théo- 
phraîte , deflécheroit tout le 
flegme du. plus grave Philo: 
fophe, &:en feroit un. bou-. 
fon, ,. & un. écervele ! Deux:. 
drachmes fufifent , pour mé-\ 
tamorphofer le plus. fage des 
- hommes en un foù furieux. 
Trois . drachmes jettent dans 
une frénéfie incurable : & qua- 
tre. drachmes metroient :au 
tombeau le plusvigoureux por-. 
te-faix de Paris, On vaencore 
plus 


dd 
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plus loin. On déclare que le 
Tabac eft plus infame que le 
Stramonium , fi reconnu par la 
faculté qu'il a d’éteindre les 
Jumieres de la raifon , & d’a- 
lumer dans les hommes Îles 
plus horribles pañlions; & fi 
décrié, que des Savants*ont 
cra , qu'il eft l’abominable 
Hippomanès de Théocrite. 
: Ce n'eft pas encore tout : 
On range le Tabac fans mi- 
fericorde , à caufe de fon ve- 


_nin, dit-on , à la lugubre fa- 


mille des Pavots , & des So- 


 lanums , fi redoutables par le 


fommeil mortel qu'ils caufent, 
& qui ferme pour jamais la 
paupiere aux hommes. Enfin 
pour dernier trait, on fait ve- 


 nir le Tabac de compagnie 


dans le même Vaiffeau, qui 


aporta à Naples le mal hon- 
> & Aloy fius Anguillara, " 


A 
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teux, dont la Juftice de Dieu 
punit dès ce monde l'incon- 
tinence des hommes. Mais a- 
près tout crairiez-vous qu'on 
ne prétend. par cette vive & 
longue déclamation , que con- 
damner l'abus, & le trop fré- 
quént pee du Tabac ? Ces 
Meflieursfe rabattentla, & ne 
veulent rien davantage, En 
.éfet, on reconnaïît volontiers 

_ dans la Thèfe que le Tabac 
purge la pituite ,ce nelle Ye 

gazin des fluxions ; qu'il eft 

excelent contre l’afthme , la 
toux , & Île catharre ; parce 
qu'il dégage le poñmon de 
cette pituite vifqueufe , qui for- 
me ces maux diférents. Ona- 
joûte qu'il eft merveilleux con- 
tre Je cruel mal des dents. On 
lui fait l'honneur ‘de le com- 
parer au célébre AMépenthes 
d'Homére , qui a la vertu de 
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charmér les ennuis, & les cha. 
orins de la vie ; on dit que Ja 
fumée du Tabac par un agréa- 
ble étourdiflément émouite la 

délicate fenfbilité des nerfs , 
& l’incommode vivacité de l’ef. 
prit ; diflipe les fantômes de la 
criftefle, & de la mélancolie ; 

 &quene préfentant à l’imagi. 
nation que des objets plaifants, 

&gaillards;il fait qu’un miféra- 

ble Thérfite, aflis fur un fu- 
mier avec fa pipe allumée, fe 
berce dans fes flareufes pen- 
fées | bâtit des Châteaux’ en 
Efpagne , & fe croit un Roy fur 
fon. Trône. 

_- Enfinon y âvoue que le Ta- 
bac eft un fpécifique fouverain 
contre les vicilles plaies, En 
-voila trop. Quand on n'auroit 
tiré de la découverte de l’A- 
merique , que la connaifflance 
de cette divine plante }, peut- 
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on. jamais aflez fe féliciter fus 
les biens qui nous en revien- 
nent > Quant à la maladie:in: 
fame , qu’on dit être venuë des 
Indes Occidentalesavecle Ta: 
bac ; c'eft un fait dont tout le 
monde ne ‘tonvient pas. C’eft 
une fuppofition qu'il feroit aiz 
{6 de détruire, Herrera, fi fin- 
cere qu'il n’épargne pas fa na- 
tion , dit formellement , que 
les Efpagnols ont porté la J'éro- 
le au Mexique, bien loin de ly 
avoir prife. k OV 
Galien fi attentif. à perfec- 
tionner la Médecine, & à choi- 
firles meilleurs remedes, a re- 
connu par plufieurs expérien- 
.ces,qu’ilne pouvoit pas fe pañler 
des drogues étrangeres, & qu'il 
employoit utilement pour fes 
malades la Terre de Lemnos , 
Je Dictame de Crète, le: Per- 
fl de Macédoine , & tant d'au 
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tres chofes , qui n’ont point la 
même vertu, & la même éfi- 
cace ; quand on les cultive en 
Italie. Il dit pofitivement que 

_J'ris de la Libie eft aufli difé- 
rent de célui de l’Ilirie, qu'un 
corps mort eft diférent d’un 
corps vivant. L’Iris de Ja Li- 
bie na nullé odeur. Au con- 
traire l’'Iris de l’Illirie eft d’un 
goût agréable & d’une odeur 
charmante. Il ne faut donc pas 
fi fortfe déchaîner contre cer- 
tain choix de drogues. Tant 
qu'il y aura du bon goût parmi 
“{e$ hommes,on boira en France 
“des” vins du- Rhin ; & de la 
Mofelle, des vins d’Efpagne , 
de Madére , des Canaries ; de 
faint Laurent ; & tant qu'il y 
‘aura des malades, & des Me. 
“decins bien fenfez ,; on em- 
. ‘ploira dans la Médecine le Se- 
hé d'Orient, l'Iris de Floren- 
Tin : C iïj : 
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ce, l'Angélique d’Efpagne ; le 
Bitume de Judée , le Stæcas 
Arabic, le Maftic de Chio , 
Ja Manne de Calabre, la Té- 
rébentine de Chipre, la Rhu. 
barbe de la Chine, &c. Vous 
connaiflez , Monfieur, ce que 
la Médecine tire: des Indes 
d'Occident, d’où vous ne fai- 
ces prefque que d’arriver : allez 
maintenant, aux Indes. d’O- 
rient pour y reconnaître tant 
de belles, & excélentes cho- 
fes, qui font la richefle , & 
l'ornement des. Gabinets des. 
Curieux, &.le fond de; nos 
remèdes les plus certains. La 
nature , qui connait la beau- 
té, & lexcélence de fes ou- 
vrages ; ne nous 4.pas donné 
fans; deffein un efprit curieux. 
Elle nous.a faits de la forte. 
pour..êcre les fpeateurs des . 
merveilles , qu'elle étale fur la 


Lu À 
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face de l’'Univets. Elle perdroit 


tout le fruit de fes travaux, fi 
tant de productions fi éclatan- 
tes, & fi ingenicufement or- 
nées ne fervoient de fpeétacle 
qu'aux arbres, & aux rochers. 
La nature, dit Sénèque, veut 
des fpeétateurs, &. même des: 
admirateurs. En peut-on dou- 
ter, quand on confdére de 
quelle figure , &t de quelle ma: 
nicre elle nous a formez. Elle 
nous à fait droits, & nous a 
mis La côte vers le Ciel , afin 
que nous portions nos YEUX ; 
& nôtre contemplation , non- 
feulement fur la terre, & fur la 
mer, mais encore jufque dans 
ces Globes immenfes qüi rou- 
Jent au deflus du monde ele: 
mentaire. Er at fcias Naturam 
fpettrri voluilfe > non tantim 
afpici, vide quem vobis locum de. 
derit Senec. de otio. Sap cap.32. 
| C üij 
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Cette étude”de la nature ; 
outre qu’elle rend une perfon- 
ne de vôtre profeflion utile à 
h fociété, elle eftencoretrès- 
propre à former les mœurs, 
a polir l’efprit , à rendre le 
cœur droit,& à conduire lhom- 
me à la vertu. Celui, dit Phi- 
Jon le Juif, qui contemple lor- 
dre merygcilleux de la nature, 
& ces inviolables loix ; d'où 
les Elemens , & les Corps ce- 
leftes tirent leur mouvement, 
& leur fubordination ; qui re- 
tiennent l'Univers dans fon é- 
tat de confiftence , &.que Île 
tems qui. ufe tout, refpeéte €- 
ternellement : Où! celui qui 
confidére cette divine Repu. 
blique , formée de Punion, du 
ciel, & de la verre ,. n'a pas 
befoin de maître , pour apren- 
dre a vivre dans une innocen- 
te paix, à fe foumèttre aux 
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_Joix de la Religion , & à fe 
conformer à la police de l’é- 

/ tat. Uné fi parfaite harmonie, 
entre routes les parties de l’'U- 
nivers, eft un excèlenr exem- 
plaire par lequel il fera por- 
té à regler fes paflions fur le 

|_ niveau de {à raifon & de l’é- 
, Qquité. Quifquis Nature ordinem 
contemplatur, G eximiam quant- 
ah bujus mundi Rempublicam , 
À wel filentibus preceptoribus , dif- 
cit [ub legibus , G* in pate vi- 
“were, componcre fe ad exkemplar 
pulcherrimum. Philo de Abrah. 
+ N'oubliez pas, Monfieur, 
_ de confiderer non-feulement 
les mœurs, & lesufages des À- 
fiatiques ; mais encore leur in- 
duftrie, & leurs connaiflances 
ans les arts utiles à la vie. 
Vous ne les ns fi 
groflicrs , & fl barbares , que 
“plufieurs gens le penfent ici 5 
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& qui s’imaginent que les hom:- 
mes n’ont de l’efprit, & de la 
politefle qu’en France, & en 
Europe. Vous n’y rencontre- 
rez pas beaucoup de Méde- 
cins ; car comme les Afiati- 
ues font fort temperants, ils 
Le peu malades, & les Mé- 
decins n’ont guere à faire az 
vec eux. Il n’y a pasmème fort 
long-tems , qu'il y a des Mé: 
decinsparmiles Turcs, les In- 
diens, les Chinois, & les Mof. 
covites j parce que ces nations 
gardent beaucoup de modé: 
ration dans l’ufage du boire, & 
du manger. Th 
Vous trouverez tous ces Mé- 
decins fort atachez aux remè. 
des fimples ; ils ne s’amufent 
poing ces magnifiques com- 
pofitions , que le peuple-efti- 
me tantæn Europe, & que les 
Savants méprifent également, 
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Qu'ils ont de raifon ! Qui peut 
nous répondre , que ces foi- 
xante Zngredients, pour exem- 
ple, qui entrent dans la com- 
pofition de la Thériaque, ne 
{e font pas dans ce pompeux 
mélange ,une guerre irrécon- 
ciliable > Mais nous dira-t-on; 
tout ce qui entre dans cette 
fameufe compofition, eftbon, 
&'même excélent. Qui le 
fait ? Et parmi les vertus qu'on 
leur atribuë, n’y a-t-il pas de 
mauvailes qualitez ? M. Boyle 
fait une eftime toute fingulie- 
re d'un manufcrit Arabe;qu’un 
étranger lui préfenta ; dans 
lequel l’Auteur expofoit avec 
beaucoup de foin les bonnes, 
& les mauvaifes qualitez des 
medicaments donc il parloit, 
Cette conduite eft bien judi- 
cieufe, dit M. Boyle : car en- 
fin n’y a-t-illifoint à craindre, 
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qu'entre tous cés Zngredients ; 
Qui compofent ces fuperbes re- 
mèdes, il n’yait quelque dro- 
gue , où il fé trouve une qualité 
contraire aux vüës du Méde- 
cin? De ce mélange confus ne 
peut-il pas fe faire une fermen- 
tation inconnuë, & quiréveil- 
Tera dans ces drogues diferen- 
tes, un levain dangereux qui 
étoit afloupi? Er fi l'ufage d’un 
remède fi compofé ne cau- 
fe pas une nouvelle maladie, 
n’y a-t-1l point à foupconner 
qu'il dévelopera dans le mala- 
de, une matiere ennemie, qui 
étoit concentrée, qu'un rémè- 
de fimple auroit atteñnuée ; & 
qu’une drogue inutile, &’für- 
numcerare pourra irritér , &. 
déchaïîner ? Quand bien mê- 
me on fauroit exactement que 
toutes ces drogues étrangeres!, 
& pour la plû pit très-incon- 
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nuëés feroient innocentes , & fa- 
lutaires ; on ne doit pas être 


encore en repos. M. Boyle dans 


fes favantes expériences, a fait 
voir tant de fois que de plu- 
fieurs chofes bonnes ,.& mê- 
mes excèlentes mifes enfem- 
ble, ils’en fait un mélange très: 
mauvais ; & pernicieux. On 
connait peu la nature des Mi- 
neraux, des Végétaux, & des 
Animaux ; & il faudroit que le 
quart de ce qu’il y a de bons 
efprits dans le monde, travail- 
lât un fiecle par l’Analife des 
Chimiftes fur la matiere mé- 


dicale, pour y connaitre quel- 


que chofe, :$e nous püt raflu- 
rer dans l’ufage: de ces remè- 
des orgücilleufement compo- 
fez. Ainfi plus un remède eft 
fimple, & moins il eft dange- 
reux. Et cela eft fondé fur u- 


né belleparole de Galien, que 
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je vous prie de regarder, com- 
me un des plus précieux Ora- 
cles, qui nous foient venus des 
grands hommes : Perfonne ne 
peut, dit-il, fe fervir en homme 
de bien d'un remede compoft ; s'il 
ne connait auparavant exalle= 
ment les vertus des drogues fim- 
ples qui le compofent : Xn uni- 
verfum nemo probè uti poffit 
medicamento compofito, qui 
fimplicium vires non accuratë 
prius didicerit, nat 
Et ilne faut pas apréhender 
qu'un remède fimple ne difipe’ 
pas une maladie qui provient 
de plufieurs caufes. Eft-ce qu’- 
une plante toute fimple qu’el: 
le eft , ou un mineral, neren:: 
ferme pas plufieurs principes» 
Tout homogènes que ces cho!’ 
fes nous paraiflent, elles font 
compofées de plufieurs parties: 
diférentes ; & vous avez Ÿü 
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tomme les Chimiftes par leur 
admirable analife tirent. d’u- 
ne feule plante un. fel vola- 
tile,. un efprit urineux , une li- 
queuraqueufe, qu'ils apellent 
le phlegme , une huile , quel- 
-quefois un peu de fel fixe, & 
toû jours une terre blanche & 
poreufe qu’ils nomment la #é- 
te morte , ou la terre damnée. 
Laiflez faire la nature, fa Phar- 
_ macopce eft route divine ; & 
elle diftribnera fagement ces 
_diférentes parties , & les fera 
agir felon le befoin. 
| de n'oferois pas condamner 
l'ufage de la Thériaque. Elle 
eft trop ancienne , & trop.a- 
creditée dans le monde, où 
elle s’étoit fait des partifans 
avant même que Galien prit 
intérêt à conferver la fanté 
. des hommes. Il me fufit d'ob. 
{rver que Galien ne l'a ja- 
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mais ordonnée , que le Traité 
de la Thériaque qui a paru 
fous fon nom, n’eft point aflu- 
rément de lui, & qu’enfin Pli 
ne bien loin d’eftimer la Thé- 
riaque l'ait apellée : excogitata 
compofitio Inxurie. Cet endroit 
eft fi beau , que vous me fau- 
rez gré de l'avoir mis ici tout 
entier : Aufli-bien ne verrez- 
vous Pline de long-tems. : 
La Thériaque , ditil , ef 
une compofition , qui ne peut 
venir que d’une imagination 
déréglée , & d'unefprit fertile 
en mauvailes inventions. Il n’y 
entre que des drogues étran-. 
geres, pendant que la nature 
en produit tant pa mi nous , 
dont une feule waudroit mieux 
que la Thériaque même. Le 
Mithridate eft compofé de cin- 
quante-quatre drogues, dont. 
toutes les dozes font diféren- 
tes, 
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«æes.:Ily en a dont on ne prend 
que le: poids de la foixantié- 
me partie : d’un denier. Quel 
Dieuatenfeigné cette propor- 
tion fitprécife ? Car toute l'in- 
tellisence des hommes ne fau- 
roit jamais parvenir à ce fu- 
blime de fubtilité. Difons la 
verité : tout ce grand apareïil 
de drogues étrangeres n’cft 
qu’une vaine ofténtation, pour 
ébloüir les fimples, & un fpec- 
tacle monftrueux qui ofenfe les 
Savants. Franchement ceux qui 
font'ces pompeufes prépara- 
tions , ne favent guere eux- 
mêmes ce qui peut réfuiter 
d'unfi afreux falmigondis. 
T'heriace vocatur excogitata com 
pofitio laxurie. Sic ex rebus ex- 
ernis , tcim tot remedia dedérir 
natura, que fingula fufficerente 
Mithridaticum antidotum ex re- 
bus S4. componitur interim mal- 
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lo pondere æquali , © quarunr 
dam rerum [exagefima denarii 
unius imperata. Quo Deorum 
- perfidiam iflam monffrante? Ho- 
minum enim [ubtilitas tanta effe 
non potuit. Oflentatio artis, où 
portentofz fcientie venditatio 
manifela ef. Ac neipli quidem 
illam novère. Hift. Nat. Lib. 
29. CAP. I. 

Ce qu’il y a de plus impor- 
tant à examiner fur le chapi- 
tre de la Thériaque ; c’eft de 
favoir à quoi elle eft bonne. Je 
fai bien que ceux , qui la cé- 
‘ebrent, la vantent comme Île 
plusguifflant remède que l'on 
ait contre les fievres conta- 
gicufes , peftilentielles, mali- 
gnes , pourprées. Mais c’eft la 
queftion. Il eft certain que la 
Thériaque eftun remède très- 
chaud, & très-fec , qui par fa 
grande ardeur confume les ef: 
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prits, & defleche les humeurs, 
Il eft par confequent merveil- 
leux, pour augmenter la fievre, 
& pour la donner à ceux qui 
ne l'ont À Ce qu’il y a en- 
core d’aflez établi comme cer- 
tain entre les Médecins; c’eft 
que les fievres peftilentielles , 
& malignes viennent d’une in- 
temperie chaude, & féche du 
fang , & des humeurs. Cela 
étant ; la Thériaque n’eft point 
alors de faifon ; puifqu’au lieu 
de régénérer ces efprits, & ces 
humeurs qui manquent alors; 
au contraire elle difiperoit le 
refte par fa fecherefle , & par fa 
chaleur exorbitante; & condui- 
roit droit autombeau. Je crains 

bien que les Savants du tems 

de Pline n'aient eu raifon de 
nommer la Thériaque; Exco- 
gitata compoitio laxarie. Cax 
en parlant dela Thériaque , il 
2 + Di 
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ne nous dit pas feulement fa 
penfée ; mais encore l'opinion 
des bons efprits de fon tems : 
T'heriacë vocatur excogitata com- 
pofitio luxurie. Or ce grand 
homme eft incomparable , 
quand il parle des chofes de fon 
tems,& de fon pays,dont il a pû 
_s’inftruire par lui-même.ll n’eft 
pas fi feur de le fuivre, lors qu’il 
philofophe fur les chofes éloi- 
gnces, & qu'iln’a pü favoir que 
par des memoires, & des rela- 
tions, qui ne lui venoient pas 
. toûjours de correfpondants ju- 
dicieux, & bien informez. 
. Enfin M. Boyle nous aprend: 
qu'il a eu deflein d'écrire con- 
tre la Thériaque, & les remè- 
destrop compofez ; & qu’il a- 
voit là deflus beaucoup de ma- 
tériaux tout prêts : Sed eum pro- 
fequi nolui ; dit:il : &iks’eft con- 
tenté de faire un excélentTrai- 
té , où il donne par tout la pré- 
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férence aux remèdes fimples. 
Simplic. Medicament. urilitas,G* 
a[us , PAG. 49. 

Je vais dorénavant conjurer 
Neptune, & Eole de s'accor- 
der, afin de vous donner une 
navigation promte , & hûreu- 
fe; ou ;i pour parler plus chré- 
 tiennement , je prierai celui 
qui tire les vents de fes trefors , 
Pfal. 134. Ÿ. 8. qui commande 
aux vents, Caux flots, € à 
qui les vents, @> les Alots obciffenr, 
Luc 8, ÿ. 25. quil vous com- 
ble de fes plus précieufes bé- 
nédictions, & qu’il favorife un 
voyage fi pénible ; & que vous 
entreprenez, moins par curio- 

fité, que par le defir de vous 
rendre habile dans vôtre pro- 
fefion,& de devenirutile à vo- 
tre patrie. Adieu, mon cher 
Monfieur, pour dix-huit mois, 


DE VALLEMONT- 
à Paris ce 20. Janvier 1 701- 
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Le 2. de Février jour de la Purifi- 
cation , nous efluyâmes à la rade de 
Penmanex ce furieux ouragan, qui 
{e fit fentir d’unemaniere afez funefte 
en plufieurs endroits du Royaume. 

Le s. Février PEfcadre de la Com- 
pagnie des Indes Orientales, com- 
polée de 4. Vaifleaux, favoir le 
Maurepas, le Pondicheri, le Bour- 
bon, & le Marchand des Indes, mit à 
fa voile fur les ro. heures du matin. 

Monfieur Faucher Oficier du Roy , 
montoit le Maurepas, & comman- 
doit l’'Efcadre. J'étois dans ce Vaif- 
{eau avec la meilleure compagnie du 
monde ; puifque nous avions l’hon- 
neur de profiter dela préfence , & 
des Po exemples de Monfei- 
_gneur de Cicé, Evêque de Sabule. 
1] avoitpour Aumonier M, l'Abbé de 
Montigni, & étoit accompagné de 
M. de Villedor, Théologal de Noyon, 
& Docteur de Sorbonne, qui alloït 
à la Chine prendre connaiffance des 
Cérémonies des Chinois , fur l'expli. 
cation defquelles les Miffionaires des 
Indes ont pris diférent parti. Fe 

Le Samedi 19. j'eus la fatisfation 
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de voir le Pic de Tenérif,Ifle des Ca- 
naries, fi fameux dans la Geographie, 
où ileft eftimé la plus haute pointe 
de montagne qui foit dans le monde. 

Le Dimanche 10. nous paffämes 
le Tropique du Cancer. 

Le Jeudi 24. nous vimes la côte du 
Sénégal en Afrique, 

La nuit fuivante, quoi que nous 
fuffions à plus de 20. lieties de cette 
côte, qui eft fort fablonneufe , une 
nuée de fable vint fondre fur nôtre 
Vaifleau , portée par un tourbillon 
de vent extraordinaire, Cet évene- 

ment parut une chofe toute nouvel- 
le à nos plus anciens Navigateurs, 

Le Samedi 26. nous moüillâmes 
à la rade du Cap-Vert à un quart de 
lieuë de la forterefle de Goré , qui ap- 
partient à la Compagnie Françoile: 
du Séñégal. Je fus nommé par 
nôtre Capitaine , pour accompagner 
l'Oficier, qu'il envoyoit faire com- 
pliment au Gouverneur de la place , 
qui nous reçut à merveille. ‘ 

Le Samedi $. de Mars nous remi— 
mes à la voile , pour l'Ifle d’Am- 
jouam. | 
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Le. Dimanche 20. Mars nous paf. 
fâmes la Ligne. TETE TE 
.: Le Lundi 2r. nous avions le So 
Jeil vertical ; c’eft-à-dire ; perpendi 
culairement , ‘& à plomb {ur nôtre 
tête. Ce jour-là fe fit la fameufe CE 
rémonie qu'on apelle fi impropre- 
ment bâtême. Je n’en fus pas plus 
exemt que tous, les autres qui n'a- 

voient pas encore pañlé la Ligne. 
- Le Dimanche 10. Avril nous nous 
trouvèmes fous le Tropique du Ca- 
pricorne, | s | 
. Le Samedi 7. Mai nous doublâmes 
le redoutable Cap de bonne Efpéran- 
ce. Nous y trouvämes la mer épou- 
ventable ,, comme elle y eft ordinai- 
rement ;parce que c’eft l'endroit du 
monde , où la mereft la plus vafte 
de Occident à l'Orient. | 
Le lendemain qui étoit Dimanche ; 
nous chantâmes le 7e Deum , pour 
remercier. Dieu, de nous avoir don 
né un tems favorable , dans un en- 
droit fi; périlleux..… kdo 

. Mecredi 25. Mai je confiderai ave 
attention deux Trombes.de mer à 
demi lieüe June de l'autre, Ce nr \ 
e 
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ble météore eft une grande quantité 
“d'air mêlé de vapeurs , & d’exha_ 
Rifons qui fortent avec impétuofité 
d'entre deux nuës, dont l’une eft 
tombée fur l’autre; & qui en fortant 
_par la nue inférieure décend fur la 
mer en forme de colomne , la fait 
boüillonner , forme un bruit fourd , 
.& défagréable, '& enlève quelquefois 
des Vaïlleaux, & puis les laiffant 
retomber les coule à fond. 
Mardi 31. de Mai nous apercümes 
lIfle de Madagafcar ; une des plus 
grandes Jfles du monde, 
"Wéndredi 3. Juin nous repañlämes 
le Tropique du Capricorne , en co- 
.toyant l’Ifle de Madagafcar. 
» Le Vendredi 10.de Juin nous moüil- 
fèmes à l’Ifle d’Anjouam , où il y 
a un Roy nommé Muné-céné-fuhé- 
cha-ba | qui fait fa refidenceà 7. ou 
8. lieuës de la côte. Nôtre Capitai- 
ne me nomma pour aller faluer le 
frere de ce Roy. Ce freré de Roy eft 
fort poli ; il me préfenta le Bérel, 
felon la coûtume des Orientaux , & 
me fit déjeuner avec lui. Il vint à 
nôtre bord avec fa fuite, & dons 


LA 
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na une .Lertre. du, Roy fon-:frere 
pour nôtre incomparable Monarque,, | 
dont les éclatantes actions.ne {ont 
pas DANS les Climats les plus, | 
reculez. hf ATAMIE 
: Le, Samedi! 18..nous partimes de. 
cette Ifle enchantée ; car enfin c’eft 
veritablement une des plus: fertiles. 
& des plus délicieufes Ifles du mondes 
Le Samedi 25. Jain nous repañlàs 
mes la Ligne, LiAishob. 40 
.Le: Mardy, 12: Juillet nous .vimes. 
lIfle de Céilan , & pendant 3,ou 42 
jours nous fûmes fort incommodez 
de. l'odeur de là Canelle; nos mala- 
des mêmes eurent beaücoup à-foufrir 
de cette odeur continuelle,. 4, os 
“Vendredi 15. Juillet, nous décou- 
yrimes en mer un petit bâteau dela. 
côte de Coromandel, Quand nous en 
fûmes proches ; ‘nous _xeconûmes. 
que ceux qui-y étoient, ROUS, ten« 
doient les bras, & nous.demandoient 
fecours, On y.envoya le Canot ,; qui 
trouva r9. petfonnes .extenuées.d'i 
nanition , & dont la plupart étoient 
fur le-point d’expirer, IL y avoit 26, 
jours-qu'ils étoient partis-de Céïlan, 


- 
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Urgros tems les aiant jettez au lar-: 
ge; leur gfande voile ,& leur gou- 
Vérnail'aiant été emportez par un 
cop de mer, ils he pouvoient plus: 
faire route, L'eau , & les vivres leur’ 
thanquoient, depuis plufieurs jours. 
On les’ aporta dans nôtre Vailleau , 
où ils ne furent pas fi toc, que leur 
bâteau’ coula à fond. Ils ne s'y € 
toient confervez:, qu'à forcé de jet- 
ver continuellement l’eau , qui y en- 
troit'de tous côtez. Il s'y trouva un 
Chrétien de S: Thomas, qui n'avoir 
Cf durant ce tems-là d’invoquer læ 
Sainte Vierge ; qu'il apelloit lE« 
toillerde x mer, Et ce bon Chré- 
tien croyoit bieï@ devoir fon {a- 
Jura là Mere de Dieu , qu'il fe mit 
à iremerci® en fe jerant a genoux } 
dès qu'il fut dans nôtre Vailleau, Ce 
fur un grand bonheur’ pour ces pau- 
vtés malhüreux de nous rencontrer: 
Les plus robuftes d'entre eux ‘nan 
fotent pas vécu encore deux jours. Ils 
étoientfur tout fi preflez de la foif, 
qu'on eut toure la peine du monde à 
leur fournir fufhfamment de l'eau 
pour les defalcerer. FM 0 -41408 
| E ij 
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‘Le Samedi 16. Juillet nots abor- 
dämes à la côte de Coromandel 3 & 
moüillâämes enfin à Pondichéri, le 
Dimanche 17. après ç. mois 142 jours 
de havigation.  Pondichéri ef: une 
Ville aux François fur la’cote de Cor 
romandel, & qui eft défenduë par 
une aflez belle forterefle. Il y à un 
marché confiderable deux fois la {e- 
maine, où fe vend tont ce qui ef 
néceflaire pour tendre agreable la 
vie, & le féjour de ceux qui y abor- 
dent. J'y ai acheté beaucoup de ch6- 
fes, dont je parle dans la fuite, 4 y 
a dans les places publiques des Chan- 
teurs ; comme: il y ena à Paris fur 
le Pont-neüf ;, 8 qui ne font pas 
moins divertifflans. On y voit encore 
outre cela des Joüeurs @8: Gobelers 
qui font des tours furprenants ; ce qui 
montre que le genie des hommes eft 
toûjours le même dans des. Climats 
tout diferents. . RAS 0 
 Mefficurs des MiffMons Errangeres 
ÿ ont une Maifon affez agréable ;'oti 
ils ont leur Chapelle. GBC" JE 
Les Jéluites y ont une belle Egli- 
fe; & une belle Maifon, : 7 


LE 


SC 


SSD - HOURIIA : 
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Les Capucins s'y Pine aufli établis, 
& font les Curez des Chrétiens Ma- 
Jabares.. Dans la Forterelle il y a une 
Chapelle pour Le Gouverneur & pour 
la Garnifon, & qui eft deflervie par 
les PPÆapucins, aufquels on a don- 
| né un apartemênt, tout proche. 
-Ceux qui font profeffion du Maho- 
métifime , ont dans la Ville une petite 
 Mofquée, parce que leur Seéte y eft 
-peu. nombreufe , &.peu confidera- 
ble. Mais les Idolâtres y ont plufieurs 
-Pagodes , entre lefquelles \ yen a 
_ d'affez belles. æ 
%, Les ruës de Pondichéri font larges, 
tirées au cordeau, & la plupart ornées 
ide plufeurs rangs d'arbres, qui font 
éternellement verts, & FE 
_Mes-Tifférants, & quantité d’autres 
Ouvriers font leurs ouvrages. 
…. Le Jeudi 28. Juillet je me trouvai 
. à la Cérémonie, qui fe fi à l’occa- 
ion de la Croix de Chevalier de fainc 
 HLazate, que Monfeigneur l'Evêque 
de Sabule donna , fuivant la -com- 
miffion qu'il avoit de Monfieur le 
Marquis de Dangeau , Grand-Maï- 
tre de cet Ordre, à Monfieur Mar. 
E iij 


Ua ON Rdabon abrégée 
“tin, Gouverncür de la Ville & For- 
æerefle de Pondichéri., Lé Roy a fait 
‘accordér à M. Martin cette marque 
de diftinction pour reconnaitre les 
grands & importans fervices qu'il a 
‘rendus à fà Majefté dans les Indes. 
Ea Méfle fut célébrée par M, PAbbé 
de Montigni ; & M. Villedor y pré- 
cha. Un. Archevèque Siriaque, qui 
demeure depuis peu à Poridichéri, 
affifta à cette Cérémonie;où fe trou 
vérént auffi tous les Jéfuires, les Ca. 
‘pucins, les Aumoniers des Vaiffleaux, 
l'& rout ce qu'il ÿYæ dé perfonnes 
‘de confidération dans la Ville, EH y 
eut Mufique. Durant tout le jourles : 
“troupes furent fous les armes ; &’on 
ft phaidars décharges du Caron de 
lL Forterefle, & des Vaifleaux: Le 
“répas fut magnifique. On y but à la 
fanté du Roy, de Monféigneur, & 
de Méfiéigneurs les Enfans de Fran- 
ce, & du Grand-Maître de l'Ordre 
“de S: Lazare, äu bruit de toute l'Ar. 
>“hiiène pape 221 ET 32e À 
:2:Noté aprimes ces jours-là que’le 
Mogol, mécontent du peu de dili- 
‘’gence que les’ Anglois aportoicnt à 


,2 84 


: tecture.du Temple quoique dans un 
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goût bizare eft d'une régularité") 8e 
d'une beauté charmante, On dit qué 
_ cette Pagode feule' eft déffervie par 
1400. Brâmes”, quifonr les Prètres 
des Idolätres de ce pays-là,: Ÿ 0: 
Le Samedi 6. Août nous motillàs 
mes, à la rade de Balaffor ; Port fitué 
à l'embouchure du Gange ; &où la. 
Compagnie des Indes d'Orient a ur 
comptoir. Comme lentrée de ce 
fleuve eft toute remplie d’écüeils , 
& qu'on y cour rifque de fe perdre 
à tout moment, chaque Compagnie 
des Marchands d'Europe ‘entretient 
dans ce Port des Pilotes, & de petits 
Vaifleaux , pour reconnaître les bañs 
de fable, que la rapidité du Gañge 
fait changer fouvene,: "2 211 
Le Vendredi 19. Août nous motils 
Rimes dans le Gange plus de 60. lieuës 
au deflus de fon embouchure ; au 
Port nommé -4/dé dy AMogol , après 
avoir paflé au milieu d’une infinité 
d’écücils', qui nous tenoient dans 
des ‘alarmes mortelles, &dont le feul 
fouvenir eft afreux, Ce Port ‘eft6: 
licuëés au deflous de Chamdernagor:, 
qui eft une loge que les François ont 
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à Oùgli:| dans :le: Bengale. Nôre 
 Maifléau:refta. là: tout l'hiver ; qui 
_m'eft-pas plus rudé que nôtre mois 
* d'O&obré ; ou de Novembre. Les 
autres Vailleaux de l'Efcadre qui é- 
roienr plusipetits; montérent devant 
nôtre Loge à Chamdernagor. 
‘x! Durant 4, mois que: nous avons 
refté dans cet endroit , j'ai parcouru 
deux fois les rivages du Gange,.&c 
vôrtoures les délicieufes Villes qui 
bordentice grand fleuve , durant l'ef- 
pace de so. lieuëés. Cette faifon qu'on 
apelle lx Hiver eft aufli agréable ; & 
auf: abondante en fruits excèlents , 
que left nôtre Autonne en France. 
= Nôtre Loge eft un grand bâtiment 
 fitué fur le bord du Gange ;. & qui 
eft beau. & bien entendu: On bâtit 
en ce pays-là dans le goût des Italiens. 
Le deffus-des maifons eft en terrafle, 
avec une petite muraille faite legé- 
rement , & à hauteur d'apui, On fait 
Je ciment de ces terrafles , & du corps 


des -bâtimens, d'une compofition, 


qui. le rend inaltérable à. la, pluie, 
à fair; 8 aux plus grandes chaleurs, 
à Dans le tems que. j'érois à Chan 


# 
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dernagot , le Boxix , quieft à peu 
près cé que nous apellons un.Inten- 
dant de Généralité en France, vint 
voir nôtre Directeur , avec une. fui- 


te de plus de 800:-hommes tant. 


pié qu'à cheval. Ce Boxix eft origi- 


naire de Perfe : il eft fort bien faits, 


Fort poli. Il avoit à l’arçon de fa Selle 


une Fr He de petite Timbale très: 
magnifique , qu'on me dit être la 


marque d'un homme d’une condi- 
tion fort diftinguée. J'ai fçu encore 
qu'il portoit nf Eor inftrument pour 
la chafle de l’oifeau; & qu’au bruit de 


cette Timbale les oifeaux dont il fe. 


fert pour voller , reviennent à lu. 
On me montra particulierement un 
de ces oifeaux, qui eftdreffé de telle 
maniére pour la chafle du cerf} qu'il 
Farrête fort plaifamment. Il fond fur 
la tête du cerf, où il fe tient ferme; 
& puis il lui bat de fes aîles fi furieu. 
fement fur les yeux , que la bête ne 
faifant plus que tourner, donne fou. 
vént dans les bras des Chafleurs, : 12 


«La Province de'Bengale, qui: eft 


une des, plus confiderables des. Etats 
du Mogol, a pour Gouverneur, le 


_ 


/ 
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Prince Arouffe b ‘où Cha-ja-da, qui 


ef periefils du Mogol ; 8 il fait 


w 


‘fa’ refidence ôrdinaire à Ragemol, 
Ce Cliat eft fi propre pour la vie, 
‘quê les hommes y vivent ordinaire. 
miénit cent ans. Monfeigneur nôtre 
Evêque y donna le Sacrement de 
Aire à un vieillard haut, 
droit, & très-fain de corps & d’ef- 
prit, qui avoit ceñt cinquante ans. 
“bfla longue vie des originaires du 
pays , me ft fonger à oblerver , 
comment la Médecine fe pratique 
‘parmi eux. J'avois fouvent de*lon- 
gués converfations avec les Méde- 
cins Mogols. J'ai reconnu qu'ils ai- 
ment,& pratiquent la Chimie, & qu’- 
ils en tirent de puiflants remèdes 


“pour le (ecours de leurs malades. Ils 


cultivent la Botanique avec une at- 
tention prodigieufe ; & fur tout ils 
s’attachent à bien ‘reconnaitre les 


vertus, & les faculrez des plantes 


dé leur Climar. Comme ce font les 


Médecins qui font chez eux la Chi- 


_turgie, dont ils font une eftime par . 


€ 


ticuliere , ils traicent les plaies avec 
uné fimplicité qui fair bien voir qu'il 
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ne faut qu'un! peu aider:à la-natus 
re, &cne la pas accabler par-tous ces; 
onguents dont, nos Pharmacopées. : 
font remplies. Ils ne fe fervénrpref, * 
que jamais que du fuc de quelque : 
planté; qu’ils apliquent dur la plaie; 
qu'ils tiennent d’ailleurs très-propre? 
La propreté en efet eft naturelle aux: 
Orientaux , & ne contribue pas peu 
à l'hüreufe fanté ; donc ils joüiffentst 
J'ai été curieux d’aporter en France 
plufieurs de leurs compofitions chimis. 
ques,que je garde. Ces Médecinstras: 
vaillent également fur les Mineraux:$: 
fur les Végétaux , 8 fur les parties. . 
des Animaux. Ils ont fait beaucoup: 
de cas de quelques operations chi 
miques , que J'ai aprifes fous M. 
Lemery Docteur en Médecine, & 
de PAcademie Royale des. Sciences.. 
Ils ont trouvé fon Livre de Chimie: 
fi beau , -& fi utile, qu'ils m'ont 0+ 
bligé de leur laiffer l’exemplaire .que:. 
j'avois. | Ne 
Le, 19...de Décembre 170r.-nous. 
apareillâmes pour décendre le Gan=. . 
ge & aller, moüiller à: l’Ifle de Gal, - 

é a l'embouchure de ce Fleuve, où. 
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nous artivames:le 33, Décembre , a- 
| près avoir couru derechef tous les 
Brie de cette fâcheufé navigation, 
où tant.de Vaifleaux fe perdent tous 

. Il y a proche de Galle ; lIfle de 
Sagor'; lieu de pélerinage des Gen- 
tils qui adorent le Gange , comme 
les” Egiptiens adoroient autrefois le 
Nil. Il y 0 vers le'mais de Décembre 
une‘infinité de pélerins qui y abor- 
défitide tous”cotez. Ils vifitent les 
Pagodes qui font. très-ornées, Ces 
Pagodes font gouvernées par une ef- 
pèce d’Hermites , qu'ils apellent fo- 

is 3 & qui vendent en bouteilles 
fellées de leur cachet l’eau du Gan- 

é à ces pélerins. Ils ont une con- 
ne infinie en cette eau, qu'ils 
tranñfportent jufqu’à 500. lieuës dans 
les terrés , pour dormer aux malades 
qui n'ont pas le moyen d'en venir 
boire au bord du Gange. 

Le Mécredi 18. Janvier 1702. 
mous partimes de Galle , pour retour- 
‘net à Péndicheri, où nous moüillà- 
,més ler. de Février. Nous y apri- 

mes la mort de M. de Villeédor , qui 
. 


e 
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n'a | point eu la /confolation ‘d'aller 
jufqu'à la Chine. Il s’étoir ufé! du 
rant près de fix mois de navigation , 
ar une” trop grande aplication à 
l'étude de la langue Chinoife ; Ice qui 
ne s'accorde point'avec la vie: criftey 
& pénible qu'on mène durant un fi 

: long voyage de Mer. .] 
- Le 17. Février nous levâmes l’an- 
cre ‘pour aller à llfle Bourbon ,8 
de là retourner en Europe: GE 3 
Le 23. Février nous vimes furiles. 
fept heures du foir une Comète ; qui 
avoit fa tête à Oueft quart de Sud: 
Oueft ; 8 fa queue à Oueft Sud- 
| Oueft. Ceux qui favoient cequeila 
Phyfique enfeigne de ce ‘corps com 
polé des parties du troifiéme, Ele. 
ment de M; Defcaïtes , & qui a la 
force de paller de tourbillon én tour 
billon , fans pouvoir fe fixer dans 
aucun, ne furent pas émus à l’af- 
“pect de ce nouveau Phénomène; 
mais le- peuple, de nôtre équipage 
ne manqua pas de s'allarmer:, & de. 
prendre cela pour un mauvaigaugu-: 
re. Elle dura 8: jours, & difparuc 

entierement lé Vendredi 3. Mars. : 
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“ Le Dimanche: Mars nous paflà- 
mes la Ligne, AU | ; 
_ Vendredi 10. nous trouvâmes le 
Soleilà nôtre Zénith. 

…LeLundi 3. Avril nous cotoya- 
mes de fort près l’Ifle Maurice ; qui 
apartient aux Hollandois. 

: Le Mardi 4ænous moiillâmes à 
l’Ifle Bourbon , ou Mafcarin , diftan- - 
té de goulieuës de lle Maurice. 


| L'Ifle Bourbon apartient à la Com: 


agnie des Indes. Elle a environ 80. 


jeuës de circuit. C’eft une Ifle fort 
fertile : mais une grande partie de 


 fonæerrain eft gâtée par un Vol- 


cany:qui vomit jour , & nuit des 

torrens de feu épouvantables.. Il 

Fe pañer pour un des plus rerti- . 
es: Volcans , qui foient au mon- 


* de. On trouve dans cette Ifle une 
_ abondance de tortues de terre , qui 


font d'ungrand fecours pour la nous. 
riture de l'équipage des Vaifleaux : 
Carenfin ce qu'il y a de crès-com- 
mode dans:.ces animaux ; c’eft qu'ils 
ne: coûtent rien à nourrir dans les 
_Wailfeaux. Il n’en coûte pas même.de 
l'eau ; & elles vivent: de l'air quel. 
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quefois fix mois. Il y a dans cette lle 


desmontagnes prodigieufes ; & on 


en aperçoit la cime de plus de 40. 
lieuës. On y trouve la gomme -de 
Tacamaca ,le Benjoin ; & les prairies 
y font toutes couvertes de Jonc odo- 
rant ; ce qui rend la chair des ani: 
maux qui y paiflenté d’un goût ex- 
quis. À SA ee 
— Le ro. Avril nous partimes de 
l'Ifle Bourbon, que nous ne quit- 


tâmes qu'avec peine, à caufe de la 


quantité de viande , & de poiflon 
délicieux qu'on y trouve. Et doré- 
nayant nous allons faire route pour 
la France , fans-relâcher : on pour- 
roit dire que c'eft faire près de 4000: 
hieuës tout d’une haleine. LEUR 


- Le Mardi 12. Avril nous pañfà- 


mes le Tropique du Capricorne: 
“Le Dimanche 7. Mai nous vîimes 


d'aflez près le Cap de Bonne-Ef 


pérance ;. & après Vêpres .on chan: 
ta le 7e Dem, pour rendre gra- 
ces à Dieu de nous avoir fait re- 
fifer à des vents contraires , qui 


nous ont fort tourmentez depuis no . 
tre départ des Indes, 


‘#7 
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é ONE FES VE m'y Era + ! 
_* Le Vendredi 12. Mai, un de nos 
: Marelots tomba à la Mer du haut 


dé’ la Vergue de Mizéne ; & quel- 
que diligence qu'on fit pour le fau- 
ver , la Mer évoit fr rude qu'on ne 
püt jamais le voir, C'étoit un hom- 
me plus fage & plus réglé, que ne 
le font ordinairement les Matelots , 
que les dangers continuels de la Mer 
ne rendent pas plus attentifs à l'a- 
faire de leurefalut éternel. 

Le Lundi 15. Mai nous avons re- 
paflé le Tropique du Capricorne’, 
que nous ne verrons plus dans ce 
Voyage. »” 

Le Mécredi 7. Juin nous repal- 
fimes fous la Ligne, pour la qua- 
tiéme , & derniere fois. | 

“Le 21. Juin nous parlâmes à un 
Vaifleau Anglois , chargé de Bou-- 


_riques , qu'il avoit été prendre aux 


Ifles du Cap Vert; & qu'il portoir 
en PAmérique. Il nous aflura que 
routes les Couronnes de, l'Europe é- 
toienñt en paix; & par là il nous é- 


chapa. 


: Le 26. Juin nous fommes fortis 
de la Zone Torride , nous avons 
F 


» 


66 A Relation abrégée Se 
pañfé le: Tropique de Cancer! où 
étoit alors le Soleil, :8c nous fon 
‘mes:entrez dans nôtre Zone tem 
pérée-Sepréntrionale, 115 20H 210vx 
«Nous nous: trouvämes quélqiies 
jours après:dans des campagnes aufli 
Li , &' aufhi agréables que: les 
Champs Elifées du Cours la Rei: 
ne. Le grand inconvenient ; c’eft 
que ces plantes fur lefquelles pafloie 
nôtre Vaiffleau , ne pœvent foufrir 
d’être foulées par les pieds des morz: 
tels. C’étoit une prairie flotante ,& 
des plus vaftes, qu’il y ait aumon2 
de. Elle eft du mô@ins de 300. lieüies 
d'étenduë, Je n'y ai obfervé qu'une 
même forte de plante ; maïs: qui né 
laiffe pas de faire une beauté enrce 
lieu-là. ‘Elle reffemble aflez à lip. 
paris minor de Dodonée ; mais ou 
tre cela, elle eft toute remplie de. 
petits fruits gros, comme font nos 
grofcilles. Quelque quantité ‘qu'on 
puifle virer de: cetre herbe flotante >‘ 
on né rencontre jamais aucunñe ai 
parence de racine ; ce qui fait crois 
re à quelques-uns, qu’elle craît at 
milieu des æaux:, d'où :elle- tire 


+ 
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fübfftance, Ce ‘qui ne -dévroit pas 
cependant.tout-à-fait empècher qu'- 
elle n’eûr une racine ; car enfinmnous 
avons une expérience commune, &c: 
ere qui- fait plaifir routes fes: 

bis qu'on la-voit ; qui prouve :que 
les! plantes-qui ne tirent leur nour- 
 riture que de l'eau , ne laiflent pas 
de pouiler des racines. En efer fi or 
met, dans une fiole pleine: d’eau } 
une petite branche de mente ou bau- 
me de jardin , en huit jours elle y 
 pouffe.des racines ;:8: en moins de 
deyx mois, elle devient une très- 
grande plante, monte en fleur , & 
engraine,; & remplit toute la ca- 
pacité dé. la fiole d’un fort grand 
nombre de racines. q SE 

Le Dimanche’ 23. Juiller à x. 
heures du foir nous moüillämes hû- 
reufement à la grande rade du Port , 
Loüis, proche F'Ifle de Groa: & le 
lendemain 24. nous. entrâmes dans 
le Port, :& de la même marée nous: 
allâmes à l'Orient , qui eft le lieu, 

_oùreftent les Vaifleaux du Koy ; &: 
ceux de la Compagnie des Indes: 
MNôtre joie n'étoit pas médiocre , 

E ij 
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| comme on le peut penfer., de hou 
voir en lieu de feureté., après avoir 
évité tant de dangers. Et fun gros 
brouillart ne:nous eût pas favorilez à 
nôtre arrivée en France, nous é- 
tions perdus à la vüë du Port; parce 
que nous aurions été la proie de 
nos ennemis qui croifoient alors à 
l'embouchure de la Manche. Le 
grand nombre de malades dû Scor- 
but que nous avions ; mal inévita- 
ble dans de fi longues traverfées , 
nous. métoit.hors d'état de faire la 
manœuvre , & de foûtenir un com- 
bat. Dieu foit loüé à jamais. 
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‘La Terre de P'atna. 
| À terre de Patna eft une 


terre adntirable , dont on 

fait dans le Mogol des efpè- 
ces de pots, de vazes , de bou- 
teilles, & de. éârafes » fi min- 
ces, & d’unedegereté fi gran- 
de, quele sine le es emporte fa- 
cilement. Ces vazes n'ont pas 
plus d’épaifleur qu’une carte à 


e tre 
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Joier: On.ne faaroit rien Vois : 
en ce genre, où la dextérité à 
& l’adreffe de F ouvrier te 
{ent davantage. :. 1: A 
J'en ai aporté pluie ieurs vs 
Indes, & fur tout de ces bous 
teillés. qu'on apelle Gargou- 
lettes. Et nos curieux font, ras 
vis d’étonnement., de voir des 
bouteilles de rare , qui tien 
nent. une pinte de. Pat, qu 
on pourroit prefque Qoufler: 
comme ces bouteilles de fa-« 
von, que fontles perits enfansi: 
On. Fe fert dela Gargoulerre;; : 
pour mètre rafraichir del'eau.! 
Quand l’eau ysa été un peu 
de tems, elle prend Je goûe:, 
& l'odeur de la terre.de Pac 
na, &, devient: delicieufe à. 
boire;.& ce quieft de plus me 
viflant ..c'eft que le vaze s hu: 
mecte, "&. qu après avoir b&. 
l'eau; on, mange avec plais) 


a de PAMINNNO 
Ja: bouteille: Les femmes des 
Indes ; quandelles font grof. 
fes: :; n'y aportent pas tant 
de facon. Elles aiment à la fu- 
réur cette terre de Patna ; 


& fi on ne les obfervoit pas 


là deffus ,il n’ya point de fem- 
me grofle, qui en peu de jours 
negrugeât tousles pots, plats, 
coupes , bouteilles , & vazes 
de la maiïfon , tant elles font 
friandes de cette terre. Ce fe- 
roit ici une occafon de faire 
des inveétives contre les fem- 
mes fur ces apetits bizares qui 
leur prennent dans leur grof- 
fefle , sil étoit permis de plai- 
zanter aux dépens des inñr- 
mitez d’un Sexe , à qui nous 
He potivons manquer de ref 
Lea ‘qu’en nous oubliant hor- 
rblément. … Souvenons - nous 
qu’elles n’ont ces étranges ca- 
prices; qui leur font quelque: 
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fois manger du cuir,de laterre, 
de la cire d’Efpagne, du char- 
bon, &c. que lors qu’elles de- 
viennent nos méres. Ainfi ne. 
Jeur reprochons jamais ces le- 
gers défauts ;, qui ne font que 
des fuites d’une penible grof- 
feffe , à laquelle nous devons, 
& l'être, & la vie. 


hi 
Les Pierres de Serpent. 


Es pierres font de couleur 
d’ardoife ; elles font pla- 

tes , & de la grandeur d’un: 
foû marque. Elles s’apellent 
dans Les Indes Pierres de Ser- 
pent, à caufe qu'elles ont la. 
vertu de guerir les morfures, 
de couleuvres,viperes,ferpentsÿ 
&c. Ces pierres, qui font le 
plus fouverain remède, qu'on 
ait Encore. trouvé contre. les 
(EN morfures 
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morfures des: Serpents ; vien: 
nent, du Royaume de Cam. 
boya. Quelques-uns difent qu’- 
ellesiné font point naturelles ; 
mais factices, & compofées de 
plufieurs ingrediens , dont ceux 
du pays font un‘ grand fecret 
aux Etrangers. Il y en a qui 
les croient naturelles. Et M. 
Boyle dit qu'on lui a afluré, 
qu'on les trouve dans la tête 
de certains Serpents qui font 
vers Goa. Quoi qu’il en foit, 
voicicomme on s’en fert. 

»hSi la plaie n’a point faigné, 
après la morfure , ou piqure 
du Serpent , il faut piquer le- 
gérement l'endroit qui a été 
bleflé , de maniere que le fang 
en forte, Après quoi il faut y 
apliquer la pierre , qui s'y at- 
tacheïincontinent. Elle’attire, 
& fucce le venin: Il la faut 
laifler deflus la plaie, Dr 
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4 Curiolitex de la Nature; 
ce qu'elle fe détache d'elle! 
même : après cela , il faur la- 
ver la pierre dans du lait qui 
fe charge incontinent du ve- 
nin,; & fi on n’avoit pas de 
Jait, on la lave dans de l’eau, 
Après l'avoir bien efluyée, on 
Ja remet fur la plaie; ce que 
l’on continuë de faire jufqu’à 
ce qu'elle ne s’y attache plus, 
Ce fera alors une marque évi- 
-dente, que tout lé venin fera 
 {orri. | GE | 
. Il y'en a qui croient qu’el- 
le auroit la même vertu pour 
Ja morfure des chiens enragez, 
en pratiquant la même chofe, 
que nous venons de dire. Ce 
qu'il y a de plus afluré , c’eft 
que cette pierre eft générale- 
ment eftimée dans tout l'Inde. 
M. Boyle qui ne revoque point 
en doute la vertu de la pier- 
re de Serpent , en tire un ar- 
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gument pour prouver que l’a- 


plication extérieure de certains 
amulettes peut fort bien opé- 
rer des guérifons. Voici ce qu'il 
raconte au fujet de ces pier- 
res. Je me rangerois volontiers 
au parti de ces habiles Méde- 
cins, qui nereconnaiflent nul- 
le vertu dans les pierres; mê- 
me dans celles qu'on tire des 
Serpents ; & je me joindrois 
en cela au docte , & curieux 
M. Rédi , qui dans fes expé, 
riences n’a obfervé dans ces 
pierres aucune faculté. Peut- 
être que tout ce, quon nous 
vante comme étant des Indes, 


n’en vient pas. Il faut pour- 


tant avoüer , après avoir rejet- 


té tous les contes fabuleux ; 


Des debite dans le monde 


fur les pierres , qu'il y en a, 


dont il n’eft pas pofhble de 
nier-la vertu, Et en éfet un Sa- 
G ij 
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vant tout pétri de la Philolo- 
phie de Defcartes, & qui par 
confequent étoit fort en gar, 
de contre les qualitez occul- 
tes, & fur les traditions po+ 
pulaires des Orientaux , ma 
affuré que dans le tems qu’il 
éroit dansles Indes, il a gué- 
ri par la feule aplication de 
la pierre de Serpent plus de | 
foixante perfonnes qui avoient 
été morduës , ou piquées par 
des Serpents. Et moi-même , 
ajoute M. Boyle, j'en ai fait 
l'expérience fur des animaux, 
que j'avois fait mordre par des 
Vipéres. Ce qui m'induit à 
ne pas rejetter comme faux 
tout ce que l'on dit fur les ver- 
tus des pierres. Ozodque fum- 
pfi ipfe experimentum cum ge- 
nuino ejufmodi lapide è corpori- 
bus brutorum ; fecit omnind, at 
buic rei fidem non negem. Sim," 


Lé 
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plic.medicam. uril, > afus , p.62. 
IITL. 


La Pierre d'Aigle : la Pierrè 
quarrée des Indes. 


: 


(NN eft auf entèté des 
Pierres d’Aigleen Afe, 


qu'on left en Europe. On la 


nomme _ÆZftirès du mot grec, 


Aerde , qui fignifie une Aigle. 


On dit que cette pierre faci- 
lite l’acouchement, fi on l’a- 
tache à la cuifle de la femme 
dans le tems du travail. On 
ajoûte qu’on en trouve dans 


des nids d'Aigle; parce que l'A. 


gle ne pond fes œufs qu'avec 
une dificulte extrème. Cette 


pierre eft creufe , & elle ren- 


ferme un noyau picrreux , qu’- 
on apelle Callimus ;& qui fait 
du bruit, quand on la fecouë. 


On lui atribuë beaucoup de 


G ii 


Si 
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qualitez imaginaires , & que 
l'expérience dément tous les 
jours. Je ne voudrois pas dire 
comme quelques modernes , 
que toutes les pierres doivent 
être rangées avec les Alcalis, 
& qu’elles font feulement af- 
tringentes, & des abforbans. 
Mais aufli je fuis du fentiment 
de M. Boyle qui dit fi judicieu- 
fement : Ceux qui atribuent 
tant de vertus aux pierrespré- 
_cieufes, ne méritent pas le nom 
de Philofophes. Tom. II. p. 2. 
Specimen de gemmarum virin- 
ti0us. | | 
Mais j'ai aporté des Indes 

une pierre quiyeft fameufe , 
par la qualité qu’elle a d’ai- 
der à l’acouchement. On la 
nomme  fimplement Péerre 
quarrée , parce qu’elle eft éfec- 
tivement quarrée de toutfens, : 
grofle, & de figure cubique 
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conime un. dez à-joùer. Elle 
eft brûne, & quafi de couleur 
de Café. 

Elle eft naturelle, & fe trou- 
ve dans le Royaume de Cali- 
eut à l’Oueft de Poffllichéri. 
L'ufage.eft d’enbroyer un peu 
avec du vin fur un porfire, & 
de le faire boire à la femme qui 
eft en travail; & puis on lui 
attache la pierre à la cuifle 
gauche. Celles que j'ais m'ont 
été données par le R. P. Dolu 
Jéfuite à Pondicheri. J1 ne fut 
jamais homme plus poli, plus 
généreux , & plus favant dans 
la connaiflance des chofes na. 
turelles. 

Généralement parmi les Na- 
turaliftes on convient que la 
cervelle de Rekin poiflon vo- 
. race , eft un fpècifique pour 
faciliter l'acouchement. Cette 
cervelle eft blanche comme la 

G it 
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neige ; on la fait fecher, onla 
met en poudre , & on en donne 
dans du vin blanc. Cela mê- 
me eft excèlent pour la gra. 
velle. ‘ 
Il ef furprenant combien 
de grands hommes ont attri- 
bué de vertus aux pierres. 
Diofcoride dit que la Pierre 
d’Aigle découvre les larrons : 
Et Béllon Z 2, «13. montre la 
façon , dont les Caloïers s’en 
‘ fervent encore aujourd’hui en 
la pulverifant, pour le même 
éfet. M. Vollius, dans fa Phy- 
fiologie Chrétienne, dit des 
merveilles de la Pierre d’'Ai 
gle : 6. 6. cap. 19. & 10. CC. 
Mais il en dit trop : Et ceux 
qui n’accordent aucune vertu 
aux pierres , Paflent dans une 
autre extrèmité aufli mauvai. : 
fe. Je me rangerois du côté de 
M. Boyle , qui marche entre 
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“ces deux extrêmitez. Ce fa- 
vant Phyficien bat en ruine ces 
‘gens, qui plus durs que les pier- 
res mêmes, ne veulent écou- 
ter ni la raifon ;nil’expérience, 
& dénient toute faculté mé- 
decinale aux pierres. Il fe mo- 
que de la plus fpècieufe de leurs 
objections, & qui eft leur Achil- 
le : Ils prétendent que lés pier- 
res font trop dures, & trop 
‘compactes , pour quil s’en 
puifle écouler des vapeurs, & 
des corpufcules capables de 
de quelque action. Ils n’y fon- 
ent pas : car enfin ont-ils ou- 
blié que l’Aimant eft une pier- 
re très-dure , & qu'il s’en ré- 
pand avec abondance, & au 
Join de perpetuels écoulemens 
‘de matiere magnerique , qui 
fair tout le mécanifme char- 
mant de ces merveilleufes ex- 
périences, que l'on ne fe lafle 
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jamais de voir, Ces corpufcu- 
les ont même prife fur le corps 
humain; & M. Boyle dit qu'- 
un homme ne tient point long- 
tems indiféremment un. bon 
aimant, enfermé dans fa main. 
On peut voir comment il prou- 
ve qu'il y a dans les pierres 
précieufes, des parties métal- 
liques, qui fe dévelopent quand 
on les porte en amulette par 
la chaleur de k perfonne. De 
gemmarum virtutibus, Setl. II. 


P. 34e 
LV. 


Le Jade. 
( Fe une pierre verdâtre 


de couleur d'olive, & qui 
eft fort eftimée dans les Indes 
d'Orient , & dans les Indes 
d'Occident. Ileft fort recher- 
ché par les Turcs , & par les 
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Polonois, qui en ornent tou- 
tes fortes d'ouvrages : fur tout 
ils l’emploient à faire des man- 
ches de Sabre qu'ils font gra- 
ver, & remplir d’or fin. M. Ber- 
nier dit que les Caravanes du 
Tibet en portent au Cacheimi- 
re ; & que les Galibis na- 
turels de l’Amérique méri- 
dionale en font grand trafic , 
& l’eftiment autant que le Dia- 
 mant.lls en fontunereftime tou- 
te particuliere , & l’achétent 
tout ce que l’on veut, à caufe 
des vertus médecinales qu'ils 
lui atribuent. Ils difent que 
cette pierre cft excèlente con- 
tre l’épilepfe , les maux de 
reins , % gravelle , & la pier- 
re, en La portant fur les reins : 
Ils ajoûtent qu’elle fait fortir 
le fable par les urines. Le Ja- 
de eft auf fort eftimé à Pa- 
ris; & les Joailliers font aflez 
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valoir les petits morceaux de. 
Jade, quand ils font bien cail-. 
lez, & d’une maniere à être 


portez commodément fur les 


reins. Le Livre intitulé /e par-. 


fait Joaillier ne fait point de 
dificulté de Papeller Pierre Di- 
vine, à caule de fes grandes 


vertus. Eft-il pofible que les 
Anciens , & les Modernes , 


l'Orient , & l'Occident foient 


dans l'erreur à l'égard de cet. 


te pierre, & qu'elle ne foit 
bonne qu’à faire des manches 
de coûteau > Je craindrois de 


tomber moi-même dans l’er- 


reur en penfant fi defavanta- 
oeufement {ur les lumieres de 


tant de grands hommes , qui. 


- ont fi fortcexalce les vertus du 
Jade. Il y en a de trois verds 


diférents , & j'en ai de ces trois 


fortes. Ce qu'il y a de vrai, 
c'eft qu'il eft d’une dureté in- 
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finie ; il eft plus dur que le Por. 
phire, que l'Aggge, & le Jaf- 
pe , quon ne peut travailler 
qu'avec la poudre de Diamant. 
Les petits morceaux que J'ai, 
font taillez en amulettes, pour 
être portez fur la région des 
reins. Boëtius de Boot dit des 
merveilles de cette pierre. Il 
en raporte ce qu'on peut apel- 
ler dé& miracles. 


V. 
Le Jafpe vert Sanguin Oriental. 


"Et une pierre dure, po- 

Libé, Dit , d’un vert 
foncé , & qui-eft mêlée de ta- 
ches rouges. Quoique le Jaf- 
pe foit fouvent employé à fai- 
re divers ouvrages, on ne laifle 
pas de l’eftimer encore, pour 
les vertus médecinales qu'on 
lui atribuë, Sur cour le Jafpe 
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té au Jafpe vert, qui a des ta-, 
ches rouges, On dit qu'étant 
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ataché au col , & touchant vers 
l'orifice de l’eftomac, il le for- 
tifie, arrête le vomiflement , 
& Ôte même l'envie dè vo- 
mir. Les Orientaux en portent 
en forme d'amulete pour em- 
pêcher le flux de fang, con- 
tre la fievre , contre l'hidro- 
pifie, contre l'épilepfe. Ils 
‘prétendent qu'il a plus de ver. 
tu étant enchAffé dans de l’ar- 
#ent, que.dans tout autre mé- 
tail. Ce feroit une chofe bien 
belle, & bien agréable , s’il 
contribuoit au repos , & à la 
 {érénité de l’efprit , s’il chaf- 
{oit les penfées importunes , 
noires , & ficheufes, qui cau- 
fent quelquefois de fi cruelles 
inquietudes. On prétend qu'il 
a cetteadmirable vertu; parce 
qu il eft propre à remperer les 
humeurs qui font déchaînées, 
& à calmer l'impetuolité du 


_ re fente 
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{ang , d’où naiflent ces penfées ! 
fombres, & mélancoliques, qui 
afigent quelquefois fi fort les 
perfoñnes les plusgaies, &cles 
plus raifonnables. La nouvel. 
le Médecine qui profcrit tous . 
les amuletes , & qui condam- 
ne toutes les pierres, à ètre 
rompuës vives, & broyées fur. 
le porphire,pour fervir de quel- 
que chéfe en médecine, ne fait 
pas plus de grace au-Jafpe. Il: 
faut , dit-on; qu’il foit ainfi 
préparé pour devenir aftrin- 
gent, & propre darêter le fang, 
& le cours de ventre. Que de- 
viendront donc tant d’expé- 
riences fi célèbrées dans des 
Auteurs fi habiles? En voici. 
une, fur laquelle je voudrois,, 
bien entendre ces nouveaux 
Phyfciens. Elle vient de bon. 
endroit; &. cet endroit eft au 
deflus de tout foupçon en ma- 
ticre 
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tiere d'illufion, de crédulité, 
& de fupercherie. 

* Enfin nous la tenons de M. 
Boyle ; c’eft tout dire; & fon 
nom feul raflurera ces gens qui 
{e défienc fi fort des expérien- 
ces qu'ilsn'ont pas faites. 

» J'ai vû, dit M. Boyle, une 
Agate,qui n’étoit pas plus grof- 
fe qu’une mufcade , & qu'on 
gartloit à caufe de fes rares ver- 
tus dans une maifon de condi- 
tion. Je néraporterai point tou- 
tes les merveilles qu'on mena 
racontées. Je dirai feulement 
une chofe qui fait bien voir qu - 
un corps, de ne extrème 
dureté qu'il foit , peut pour- 
tant être .d’une très- grande 
vertu. Un jeune homme favant, 
bien fait, & de beaucoup d’ef, 
prit , étoit fouvent atraqué 
d’une hemorragie de fang par 
Je nez, & qui étoit M M 


90 Curiofitex de La Nature, 


ment fi violente, qu'elle faifoie 
craindre pour fa vie. Son Mé-" 
decin, quoique très-habile , 
m'a témoigné plufieurs fois quew 


ce jeune homme d’un tempé- 


rament trop fanguin expire-n 
roit dans une de ces hemor-. 
ragies. Il n’y a point cependant 


de remède qu’on ne lui fit 


pour le fauver , & toûjours inu- 
tilement. Enfin une vieillé pa- 


rente lui prèta cette Agate 
& la lui attacha au col, de. 


maniere qu’elle touchoit à la 


peau. Quelque fort que für les 
paroxifme , dès qu’on apliquoit 


la pierre , l'hémorragie cefloit > 


& ne recommençoit point,tant, 


qu'il portoit cette Agate.Com-, 
me je femblois atribuer cet» 


éfet à la force de l'imagina-: 


tion , le jeune homme me con- 


ta qu’une Dame de qualité a. 


voit fréquemment des pertes 


Ù w @ de F Ar ® gg 
de fang fi horribles , qu’elle 
tomboit en foiblefle, & per- 
doit connaiflance , & que du- 
rant ce tems-là on lui atta- 
choit au col cette Agate , qui 
ne manquoit jamais d’arrêter 
aufli-rôt le fang. L’imagina- 


tion de la Dame ne pouvoit : 


avoir aucune part à cette gué- 
rifon; puis qu'on lai apliquoit 
cette pierre, fans qu’elle en fût 
rien ; mais ce qui eft au deflus 
de toute chicanerie; c’eft que 
quand il falloit faigner de tems. 
en tems le jeune homme , à 
caufe de fon temperament fan 
guin , qui lui faifoit trop de 
fang , & pour prévenir Phé- 
morragie; tant qu'il avoit l'A. 
gate à {on col , le fang ne cou 
Joit jamais avec la facilité , & 
Fabondance ordinaires ; on €- 
toit obligé d’ôter , & d’éloi 
gner la pierre : J'enx cum a- 
H 1 


* 
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perienda foret, lapidem aliquan- 


do feponere cogebatur; quandis ! 


enim geflabat , [ançuis non ef- 


fluchat , folita tamen, © defr- 


deratä celeritate, Simplic. Médic. 


Utilit. € ufus ; pag. 63. Qui. 
dira apres cela que les pierres 


ne font bonnes en médecine, 


qu'à être mifes en poudre, &. 


prifes intérieurement ? 


VA 


_ La Pierre de petite Vrole. 


Es Anciens , qui ont par- « 
lé des pierres , ne font. 


point mention de la pierre de 


petite Vérole, fous ce nom-la. | 


Sans doute qu’ils l’auront con-… 


nuë, & qu'ils en auront parlé. 


fous une autre dénomination. 
Cependant je ne l'ai point trou, 
vée décrite dansle petit Trai- 
té de Théophrafte , ni dans 


ire 0 be 
x y 
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Laët, non plus que dans le 

jufte volume de Boëtius de 
Boot. Cette pierre, qui vient 

des Indes, eft belle, & digne 

de confidération. On l’apelle 

Pierre de petite Ferole 3 parce 

que dans fa couleur verdûtre, 

elle -eft parfemée de taches 

blanches , & rondes, qui ré- 

_préfentent fort bien des grains 
dé petite Vérole meurs, & a- 
 platis. Cette pierre eft une ef- 
pèce de Jafpe vert. Il yena 

de toutes fortes de figures. El- 

les font ordinairement rondes, 

&t un peu plattes. J'en ai vü une 

qui étoit ronde, & grofle com- 

me une balle de jeu de pau- 

me. On fait aujourd’hui beau. 

coup de cas de cette pierre 5 

à qaufe de la vertu qu’on lui 

atribuë de faire facilement {or- 

tir la petite Vérole, & d’em- 

- pêcher qu’on n'en foit marqué; 
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_ pourvû qu'on la laiffe apliquée 


{ur la chair du malade.Les Phi 


lofophes, comme Crollius, qui \ 
prétendent que l’Auteur de la. 


nature a mis des indications , « 


qu'ils apellent Signziares, dans 


les plantes , & dans les pier- … 


res, & qu’ils regardent com- 


me des marques. extérieures. 


de leur vertu oculte, & inte- 
rieure ,ne manqueront pas de 
foûtenir que cette pierre doit 
être un amulette merveilleux 
contre la petite Vérole. Crol- 


lus a fait un Traité de Si- 


gnaturis internis rerumt, Qui TOU- 
le entierement fur la reflem- 


blance , que les plantes ont. 
dans leurs feüilles, dansleurs” 
femences, ou dans leurs raci-. 
nes, avec le mal, ou ka par-" 


tie malade. C'eft fur ce prin- 


cipe, qu'il dit, que la femen-. 
ce de raves, ou de lentilles 
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mife en déco&ion , eft-un bon 


remède pour la petite Véro- 
le ; à caufe de leur reflemblan- 
ce avec les boutons naïiflans 
de cette fale maladie, Yario- 


lis infantum , [eminis raparum, 


> lentium decoflum medetur à 
fimilitudine. p. 48. Que n'au- 


roit point dit ce fameux Phy- 


ficien , s’ilavoit connu la pier- 
re, dont nous parlons > Il au- 
 roit bien fait valoir fon grand 


principe, qu'il apelle : #irem 
ex innata Terum fighaturä cum 


corporis noffri membris harmoni- 
cam correfpondentiam. C'eft , 
dit-il, à caufe de cette corref- 
pondance harmonique ; & de cet- 
te reflémblance que tous Îles 
Médecins conviennent, que la 

ulmonaire eft excèlente pour 
= maladies du Poñmon. Ce 
qu'il juftifie à l'égard d’un très: 
grand nombre d’autres plan- 


‘4 
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tes ; dont il parait: que lawSi-1 
gnature a Ëte laraifon du choïx;l 
qu’on en a fait pour certainesh, 
maladies. Gaffarel excelle ,& 
brille merveilleufement fur ces” 
Signatures $ qui font comme au-, 
tant d’infcriptions gravées par 
les mains de la nature fur les: 
chofes naturelles, pour apren- 
dre aux hommes l’ufage qu’ils 
en doivent faire. Gaffarel, Cu- 
riofitex inoütes , p.85. Crolinsa 
fes admiriteurs , comme il à 
fes conträdiéteurs : Comment 
connaitre ceux qui ont raifon ?: 


VII. 
La Pierre nefrétique. 


- (M NEtte pierre vient de Ian 
nouvelle : Efpagne: Sont 
nom fait connaitre qu’elle eft! 
reconnué propre, pour arrèterl 
les douleurs ane de la co-1 
lique 
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lique néfrétique, pour brifer 
la pierre des reins, & pour fai- 
re jetter le fable par les urines. 
On l'attache ordinairement au 
col. Quelques perfonnes la por- 
tens fur la région des reins. 
On Ia met aufli à la cuifle, 
au bras ; ou bien au doigt mon- 
tée dans une bague. 

Il eft facile d'être trompé 
dans le choix de cette pierre; 
arce qu'encore qu’elle foit 
e plus fouvent grife , & ver- 
dâtre , il n’eft pas difé de la 
diftinguer d’un Jafpe , qui eft 
tout femblable : Et d’autant 
plus que la Pierre néfrétique 
eft quelquefois mêlée de jau- 
ne , de blanc, ou de noir; ce 
qui la confond abfolument a- 
vec une infinité de Jafpes dans 
lefquels on voit le même mé: 
lange de couleurs. Ce qui 
pourroit y mètre de la diféren- 
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ce ;.c'eft. qu'ordinairement lam 
Pierre néfrétique eft moins du- 
re, & qu'elle ne prend pas un 
fi beau poli que le Jafpe. A-" 
près tout il y a très-fouvent fin 
peu de diférence entre le Jaf- 
pe , & la Pierre néfrétique M 
qu'on eft fort embarafñlé à les” 
diftinguer ; & dans le choix, 
on ne rifqueroit pas beaucoup 
à faire, comme le juge Bri-n 
doye , dont parle Rabelais 
qui décidoit par deux coups 
de dez.,, lés procès qui lembar- 
rafloient. | 


VIIL 4 


à * # ÿ 
Ja Pierre Divine. 


( none pierre eft une nouvel-" 


le efpèce de Pierre Néfré 
tique,& à laquelle on commen-k 
ce de donner |du credit dans le” 


monde. Elle eft cependant plus! 


MINS GR de PAT ES) dd 
brune, plus dure, & d’un plus 
beau poli, qué la Pierre Né- 
frétique. J'en ai une , qui-eft 

latte , & raillée en cœur, que 
LA confens fort volontiers qu’- 
onnomine Pierre Divine, afin 
de lui donner du relief parnu 
mes curiolitez. Le no de D- 
vine , qu'on donne à cette pier- 
re, cft fondé fur les grandes 
vertus qu'on y à remarquées. 
On aflure qu’elle cafle la Pier- 
fé dans les reins, & la poufle 
en petie fable par les urines , 
fi on la porte attachée fur les 
reins. | 

La grande queftion revient 
toûjours : & il y aura des gens 
très-raifonnables ‘qui doute- 
ront des qualitez qu'on attri+ 
bué à certe pierre. M. Redi, 
qui s'eft atraché à faire des 
expériences fur les chofes qu’on 
aporte des Indes, & dont nous 

Ti 
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avonsun ouvrage fur cette ma- 
ticre ,n'hefité point a direqu'ilu 
ne croit rien de toutes ces 
prétenduës vertus. © 2 
Ona, dit-il, aporté plu-n 
fieurs fameux médicaments 
d'Afrique , & des Indes tant 
d'Orient, que d'Occident Ens 
Europe, & on comptoit beau- 
coup fur ces drogues ; cepen-W 
dant, quand j'en ai voulu fairem 
l'efai, je n’ai rien trouvé quis 
vaille : Rem loquor veram mul-é 
za famola medicamenta  indew 
ab Africa, @& Indis tam_O-k 
rientalibus , quèm Occidentali- 
bus, magna expellatione in EuW 
vopam delata , mihi.traftantik 
non refpondifle , € faëlo peri=t 
culo nulliys valoris fuifle. Ex 
-periment. Natural. p. 88. Un 
peu après il modifie cette cen-u 
fure fi violente, & dir: Je ni 
gnore pourtant pas ; & Jen! 
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fuis convaincu par moi-mê- 
me , que les expériences font 
dificiles, & fur tout fort trom- 
peufes en matiere de méde- 
cine ; parce que les maladies 
de même efpèce ont fouvent 
des caufes toutes diférentes , 
felon la difpofition des corps, 
& les circonftances du lieu ,& 
du tems; & qu'il ne faut que 
très-peu de chofe , pour arrè- 
ter, diminuer , ou varier l’ac- 
tion de la nature. Voila ce 
qu'on apelle faire ufage de fa 
raifon, & véritablement phi- 
Jofopher. Mec ramen ignoro , 
aut quotidie minus experior , ex- 
perimenta difficiliorz , € ma- 
ximè fallacia ele ila, que cir- 
ca,res medicas fiunt | EC. P. 90. 
Les vrais Philofophes ne vont 
pas fi vite, &ne décident pas 
avec hauteur. Ainfi fupofé que 
dans les lieux , où fe forment 

J ii; 


fifante de les déveloper, &M 


pp 


tances métalliques, avec les. M 


autant qu'il en faut , pour com 
muniquer à ces pierres des 
qualitez médecinales. 

C’eft fur ce principe, que 
M. Boyle démontre qu'il y 
peut avoir de grandes vertus M 
dans les pierres, & que la chæ # 
leur du corps humain eft fu 


d'en faire fortis de larges é-# 
çcoulemens de matiere fubtile, € 
& médecinale. Ce qui foit dit, # 
fäns pourtant autorifer les ré: 
cits fabuleux , & les hiperbo- À 
les, dont des Auteurs peu 
exacts, & trop credules ont 
rempli-leurs écrits. M. Boyle M 
a pris fur cette matiere, com, M 


me fur tout ce: qu'il examine « 
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un rafonnable, & jufte tem- 
Du. : Et ôn ne fauroit 
ire qu'avec beaucoup de fa- 
tisfaction fon doûte Traité : 
Dé gemmarum origine, @* vir- 
tutibus. 


I. 


Le Macha-mona ; 04 la Cal- 
lebafe de Guince. 


FE: St un fruit de la même 

figure que nos Callebaf- 
fes. Auf l’apelle-t-on pour ce 
fujer : Czllebafle d'Afrique. Il 
y ena qui ont un pic de long 
& fix pouces de diamètre. 
L'écorce eft une fubftance li- 
gneufe très-dure ; & dont on 
_pouroit faire des tafles, com- 
me on en fair de Coco. Le 
 deflus de cette écorce eft cou- 


vért d’une efpèce de velours 


verdâtre qui faic un bel éfet: 
I ïii 


Li 
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Le dedans de ce fruit eft ad 
mirable. Ileft divifé par co 
tes, comme le melon leftpars 
dehors, Ces côtes font fépa-« 
rées par des filamens ; quiens 
atachent la chair à la parois 
iñtérieure de l'écorce ; & ces 
filamens partent de la circon-w 
férence , & fe terminent au» 
cœur du fruit. La chair efts 
proprement de la même cou» 
deur , que le dedans de la ci 
troüille. Quand ce fruit efts 
meur, cette chair eft d’un goût 
aigreler,,& qu'on trouve:dé-" 
licieux dans les pay# chaudsr, 

où l’on en ufe comme::de Li” 
monade à Paris, pour fe ra-\ 
fraichir. On en donne volon.w 
tiers aux malades ; & fur tout” 
_ dans les cours de ventre; car” 
outre le fuc, qui eft un peu 
fiptique, la chair eft d’unaufi. 
bon goûr que.le pain d'épices 


randos Hros 
de Reims; &peutpañler quand 
-elleeft sèche, pour unexcé- 
Mentab{orbant. Lesefclaves en 
font de la boüillie. Il y a dans 
bee fruit grand nombre de pe- 
hpins gros comme de petits pi- 
“gnons, :& dans chacun il y a 
“une amande incomparable- 
ment plus délicate au goût, 
fque nos amandes douces. Ces 
“pepins font de couleur de cha- 
itaigne , & de la figure d’un 
‘rein, ou de la graine de mufc. 
Les femmes d'Afrique qui ne 
-connaiflent point la prefure, 
fe fervent de la chair de Ma- 
-cha-mona, pour faire cailler 
le lait. L'arbre qui porte ce 
fruiceft gros, & haut pour le 
imoins, comme nos plus grands 
“chênes. Sa feüille eft épaifle, 
 s&plus grande que la feuille de 
Maronier d'Inde. On l’apelle 
wMacha-mona; c'eft -à- dires 
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mangé par les oifeaux ; car lesw 
oifeaux quiont le bec fort, en, 
font très-friands , & crèvené" 
l'écorce pour manger le de 
dans Nous l’appellons Cx/le- 
baffle de Guinée ; parce qu’apa-« 
remment on €én a aporté de 
Guinée en France avant que» 
d’avoir obfervé , qu'il y en à 
aux Ifles de l'Amérique. Ea. 
queuë n’eft autre chofe ‘que 
tous les filamens du dedans du: 
fruit, lefquels fe réüniflent 3. 
ou fi l'on veut, ils partent de 
li, pour fe feparer ; afin de ta: 
pifler l'écorce intérieure du 
fruit, & de le partager en co. 
tes. Au lieu que dans nos Ci. 
troüilles la graine eften abon: 

_ dance, & route au cœur du. 
fruit ÿ au contraire dans le Ma: : 
cha-mona il ya peu de pe-. 
pins ; & ils font répandus 
dans toute fa fubftance , fort. 
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‘envelopez dans la chair, &loin 
Jun de l'autre. | 


IT: 
L'Aouara. 


St un fruit qu'on trou- 
| ve aux Indes d’Occi- 
dent , & qui craît à une ef- 
pèce de Palmier fort haut, & 
épineux. Cette efpèce de pom- 

me fort d’une goufle qui con- 
tient un bouquet de plufieurs 
de tes fruits. Quand l'Aouara 
eft en maturité, il eft d’un jau- 
né doré. Sous l'écorce il ya une 
chair jaune, & qu'on mange 
parmi les Indiens. Cette chair 
cache un noyau gros comme le 
noyau d’une pêche, & dans la 
faperficie duquel y a trois trous 
aux côtez, & deux plus petits 
. tot proche lunde l'autre. Ce 
noyau.a deux lignes d'épails 
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{eur; il eft d’une dureté de pier-# 
re, très-dificile à cafler, & dans 
lequel on trouve une belle a- 
mande blanche, qui eft d’abord 
d’un goût agréable , quand ons 
la mâche ; & puis on y trouves 
fur la fin une petite pointe pi- 
quante, &quiaproche fort duw 
goût du fromage de Saflenage. 
C'eft de ce fruit, dont onti-« 
re l’huile que nous apellonss 
ici huile de Palme, & en éfet 
c’eft un efpèce de Palmier., ! 
comme je. l'ai dit, qui perte, 
ce fruit qu'on trouve. plus, 
communément dans l’Afrique,s 
que dans l’Amerique. Et les 
Vaifleaux, qui vont chereher# 
des Nègres en Afrique, font 
ordinairement une grofie pro- 
vifon de ces Aouaras, pour les“ 
nourir : & quand ces efclaves” 
font attaquez dans le voyage, 
par quelque cours de ventre ; 
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Ion cafe le noyau pour avoir l’a- 
mande , qui eft un des meil- 
leurs aftringents, qu'ils con- 
naiflent pour arêter ce mal. J'ai 
apris cette pratique dans le fé. 
jour que j'ai fait en Afrique ; 
& à leur imitation je m'en fuis 
quelquefois fervi avec fucces, 


III. 
3 La Badiane. 


[ y à des Auteurs qui l’a- 
Apcllent l’Awis des Indes, 
par la feule raifon qu’il a une 
odeur, & un goût pareils à la 
femence d'anis, quoi qu’il n'ait 
rien en quoi il lui puifle ref 
{émbler pour le refte. La Ba- 
diane eft une femence qui vient 
dés Indes. Elle eft faite à peu 
rès comme la graine de me- 
fu mais un peu plus gran- 
de, & plus épaïfle ; la couleur 
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AP 


reflemble ‘aflez à cellé de la 


femence qui fe trouve dans les” 
Siliques de la Cafe ; excepté 


que la Badiane eft incompa- 


p= =" dl 


rablement plus unie, plus po-" 
lie, & plus luifante. Cette feu 
mence eft enfermée dans unew 
capfale épaifle, dure, & qui 
a la forme d’une étoile à fept 


rayes. Il y a un grain de Ba- 


diane dans châque rayon. Cet-: 
te figure d'étoile eft très-bel-s 
\ / , 
le, & très-résuliere. La Ba-" 
diane eft fort célèbre à la Chi 
ne, & par tout l'Orient ; parce 
que les Orientaux, à l'imita-s 
tion des Chinois, en mêlent 
dans leur Sorbet, & dans leur” 
Thé. Ce mêlange n’eft pas. 


{eulement afin de les rendre 


plus agréables ; mais fur‘toutu 
parce que la Badiane a unes 
vertucarminative, c’eft-à-dire, 

erès-propre , & très-puiflante. 
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pour chaffer les vents du corps, 
& pour fortifier le cœur, & 
J'eftomac. Cetufage commen- 
ce de s'établir aufli à Paris, 
chez les perfonnes à qui il eft 
facile d’avoir fuffifamment de 
cette précieufe Badiane. Gaf- 
pard Bauhin apelle la Badia. 
ne, frullus flellatus, à caufe 
que tout le fruit répréfente fi 
vivement une belle étoile. 


; I V. 
| Le Let-chi. 
: lt Let chi eft un des plus 


beaux fruits, & des plus 
délicieux de la Chine, II craît 
particulierement dans la Pro- 
vince de Canton. Ileft de la 
grofleur d’une noix de Galle 
commune. Le dehors eft une 
écorce chagrinée fort mince, 
& d’un rouge éclattant de pon- 
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ceau , quand le fruit n’eft point 
deféché, & qui fe termine en 
pointe comme une grofle noix. M 
Il y a dans cette écorce une 
efpèce de prune d’un goût très 
agréable. On doit être atten- 
tif à n’en manger pas trop 2 
parce que ce fruit échaufe ter-" 
riblement. 41 y a fous la chair. 
molle de cetre efpèce de pru-" 
neau long ,un pétit noyau pier- 
_reux fait tout comme un clou. 
de gerofle. Comme les Chinois c 
le laiffent fècher, ils en man-* 
gent toute l’année, & "ils “ER 
mêlent dansle Thé au lieu de” 
{ucre pour lui donner un pe=! 
tit goût aigret , qui fait beau- à 
coup de plaifir. Le KR. P.de” 
Fontaney jéfuite, & Mifiion-” 
naire à la Chine eft le premier” 
qui en aaporté à Parisen lan” 
1700. | “À 
ts 34 
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COR 2. 


Le Mangouffan. 


(CC Eftun fruit quicrait dans 
1e Royaume de Siam, & 
qui eft le plus délicieux de tout 
l'Orient fans exception. Il ref- 
femble fort à nos grofles noix 
vertes. [la fous fon écorce un 
fuit blanc, d’un goût un peu 
aigret , & qui furpañle d’ail- 
leurs infiniment le goût de nos 
meilleures pêches. On tient 
dans les Indes que ce fruit eft 
froid, & aftringent.On le tranf- 
porte“dans tout l'Orient , où il 
eft fort eftime , particuliere- 
menta caufe de la vertu qu'ila 
d'arrêter toutes fortes de cours 
de ventre. De fon écorce même 
on en fait une excélente pti- 
fanne, qui a la même faculté 
qui eft très-agréable à boire? 
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&' dans laquelle les Indiens” 
metent de la cache, & du ris” 
torréfié. La figure de ce fruit 
eftadmirable ; il a du côté den 
la tête une petite rofe à fix 
feüilles en relief, & fi régulie-\ 
rement deffinée, qu’on ne las 
fauroit voir , fans admirer cew 
petit jeu de la nature. "7" 


Vs e8t6l 


Le Panache de mer, on la Pal 
me marine. Re 


L ya des prairies, des Jar-W 

dins, & des forêts mêmes” 
au fond de la mer. Pline le dit” 
_ formellement de la mer rou 
ge, & de la mer d'Orient, Mare 
Rabrum, © totus Orientis O=\ 
ceanus refertus ef? [yluis: Hifi 
Nat. Lib. XIII. cap. 25: AM 
rémarque enfuite fort curieu- 
{ement que , pendant qu'il-y a: 
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aux environs de la mer rou- 
ge, desfolitudes afreufes, fans 
plantes ; & fans arbres, fi on 
excepte une efpèce d’épine’, 
qu'on netrouve que de loin à 
loin, il y a fous les eaux de 
cette mer des forêts d'arbres 
qui fleuriflent, & qui portent 
des fruits 3 comme fi la nature 
avoit voulu par ces vègétations 
marines, nous dédomager de 
ce qu’elle ne produit rien dans 
Jes terres fèches, & fteriles de 
J’Arabie pierreufe. Il y a dans 
cette mer, dit Pline, particu- 
herement des Lauriers, & des 
“Oliviers. Le Laurier y porte 
{es baies, & l'Olivier yeftchar- 
wwé d'olives: Afirum eff in ma- 
ré rubro-[yluas vivere 3 laurum 
maximé , € Olivam ferentem 
lbaccas. Que de merveilles Ia- 
mer caché fous fes eaux : J'ai 
.aporté d'Orient un Panache de 
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‘la mer rouge, qui éft tout-a-fait” 
curieux. IL -eft. tout d’une” 
couleur, maisil eft fingulier.ens 
ce qu'il eft d'une couleur de ta. 
né clairen fa croûte ; qui fem-. 
ble être une efpèce de chaux. 
pétrifiée : & deflous cette croû- 
cé legére, il.y a un tiflu de fi 
lamens ligneux , pliables , &c, 
auffi dificile à rompre que dela 
baleine, Dans mon panache 
de la mer rouge, ces filamens 
ligneux font de couleur d’o- 
live, mais fort liflez, & fort 
beaux à voir. Il y a encore cet 
te fingularité; qu'il eft, comme 
la Madrépore , percé d'unein- 
finité de petits trous, ce que 
je n’ai point remarqué ‘dans 
les Panaches qui viennent de 
la Mer: des Indes Occidenta: 
Jes. Cette belle végétation.eft 
donc une efpèce de plante ma- 
rine, toute plate, & étenduë 


4 
.. 


#1 \' 4 


songe rh da 
en forme d'évanrail.I-eft rat 
porté dans le Cabinet de Cal- 
weolärius p. 17. que les Dimes 
del Amérique: font. fort eue . 
rieufes de ces Panachesde mer; 
qu'elles les eftiment fort ; & 
-qu’elles les recherchent avec 
beaucoup d'empreffement;par- 
ce qu'elles s’en fervent com- 
me d’éventails , pour seven 
æer,& pour fe rafraichir dans 
des grandes chaleurs. 
*.. Les-branches de mon Pa- 
nmache font rifluës tres-délica- 
tement , en forme de point 
coupé , ou bien, comme dit 
Clufius ,ainfi qu'un filer, ouun 
rets a prendre des poiflons, & 
‘desroifeaux.  C'eft à caufe de 
“cette admirable contexture , 
que ce favant homme nomme 
“certe plante : planta retiformis. 
Cerlacis fi délicat eft foûte. 
‘au dans le milieu des branches, 
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par une efpèce de carde ; ou # 
de côte; qui fort dela raci-w 
cine ; & qui fe termine vers le 
haut de la feüille, où cette. 


efpèce de rige:fe perd imper- 


ceptiblement. Ce  Panache, 
vient du fond de la mer rou-. 
ge, aiant crû fur des rochers ; 
où-il avoit pris racine , À la. 
manicre de tous Îles Pana-. 


ches. Quand un Panachea plu- 


fieurs branches, & qu'il eft de. 
trois couleurs, comme celui. 


du Cabiner de fainte Gene- 
viève , il mérite proprement 
le nom de Panache ; parce 


qu’alors il refflemble aux bou-. 
quets ‘de plumes, & aux vraïs! 


Panaches, qui ornentla rète 


des Acteurs d'une Tragédie. 
Et'ceft fans doute cette ref 
femblance, qui à fait donner. 


à cétte végétation marine; le 
uom de Zanache de mer 


“sn @ de l'Art. 119 
Outre mon panache de 
couleur tanée , & qui a un 
pied & demi de haut, & au- 
tant de large , jen ai un pe- 
tit du plus beau rouge qui fe 
mpuiffe| voir. Sa croûte n’eit pas 
pércée de petits trous comme 

l’autre : mais il acela de fin- 
 gulier , qu'il eft cout chagri- 
né: ce qui n’eft pas ordinaire 
aux panaches qui viennent des 
Ændes d'Occident. 


SsrniVelE à 

7 Za Fève fébrifuge. 

( SE une efpèce de fève ; 
# qui craît aux Ifles Phili- 
“pines, & dont les Originaires 
“du pays fe fervent ; comme 
d’ün fébrifuge immanquable. 
La figure, & la grofieur font 


Rae comme celles d'une 
ermodacte : mais l’hermo= 


120 Curiohitex dela Nature, à 
date eft blanche ; &:la fève 
de faint Ignace eft grizâtre , 8cu 
blanchâtre par dedans. Elle! 
eft d’une très-grande amer- 
tume. On la nomme dans unew 
partie des Indes, féve de fainth 
Tanace ; parce que ç'a té un 
 Jéfuite Efpagnol qui le pré-# 
mier yen a aporté la connaif- 
fance. Elle y eft fort eftimée, « 
Dans le commerce que ce Jé-, 
fuite eut avec les Habitans des. 
Philipines , il reconnut qu'ils 
s'en fervoient pour fe guérir 
de la fièvre. C’eft un puiffant » 
purgatif. Ce qui n’allarme point, 
les Indiens, qui ne font point, 
de façon de fe fervir de pur-. 
gatifs violents. Et fur ce fu-w 
et M. de Tournefort dans law 
Preface de fon Hiftoire des 
Plantes des environs de Pa-« 
ris , fans menager la ridicule 
délicateffe de ceux qui aiantn 
un 
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un grand fond de mauvaifes 
humeurs , aprehendent cepen- 
dant les purgatifsun peu forts, 
a dit très-4-propos, comme s’il 
étoir poWible de bien vuider un [ac 
fans le fecoñer ; ou f; l'on pouvoir 
rétablir les humeurs , [ans y exci- 
ter quelque mouvement, qui les 
débroiille, € qui procurela [e- 
paration de la matiere | qui tn 
avoit changé la tiffure. On m'a 
afluré que la féve de Saint 
Jonace craifloit aufli dans l’If- 
le de Sam. cham, où eftmort 
Saint François Xavier, dont les 
Reeliques ont été depuis tranf- 
portées à Goa. 
» Tout ce que je puis dire fu 
céte féve , c’eft que j'en ai vù 
dans les Indes des éfers mers 
veilleux , & que j'en garde fort 
foigneufement quelques-unes 
que j'ai euës de quelques Ef- 
pagnols, quivenoient des Ma. 
nilles, 
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VIII. 
Le Bois de Bambou. 


7 E Pois eft fort célébres 
dansles Indes;non-feule-s 
ment parce qu'il entre dans la» 
matiere médicale des Indiens js 
maissencore. parce qu'ils en: 
fônc quantité d'ouvrages, qui 
font d’une grande utilité dans 
leur domeftique. On tire du 
. Bambou, qui eftune efpéce des 
canne, où rofeau, un fucre ,que 
les Indiens regardent comme 
un excélent reméde à plufieurs 
maux. Mais ce n’eft pas par 
ces raifons là, que j'aieu la cus 
xiofité de rechercher , & d’as 
æorter du bois de Bambou. On 
fait de quelle utilité le feu efk 
dans la vie ; & fur tout dans 
Jes pays Septentrionaux, Les 
Poëtes qui envelopent toû= 
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Hours quelque verité fous le 
voile de leurs Fables, difent 
que Prométhée monta dans le 
ciel par le fecours de Minerve, 
& qu'ayant aproché un flam. 
beau du chariot du Soleil , il 
wola le feu du ciel, qu’il aporta 
fur la terre : Et en éfet le feu eft 
un préfent très-précieux , que 
Auteur de la nature a fait aux 
hommes. Vitruve dit que ça 
£té par le doux plaifir qu'il y 
a à {e chaufer, que les hom- 
“mes qui vivoient auparavant 
degland,féparez dans li forêts 
comme les bêtes, commence- 
rent à former lafociete civile,à 
fe polir par des loix , & à régler 
leurs intérêts par des contrats, 
& des conventions. Et nous re- 
gardons aujourd'hui avec é- 
tonnement ce qu'on vient de 
publier des Habitans des If- 
hs Marianes, aufquels le feu 

Li 
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étonnant, dit ie Pere le Gobiens 
Jefuite, € ce qu'on aura peine 
àcraire, cel que les Habitañs 
des Ifles Marianes n'avoient ja 
! mais vh de feu , cet élemént fi ne 
ceffaire leur étoit entierement ini 
connu. Ils n'en favoïent ni l'afa= 
ge, ni les qualitex, ; Ce jamais 


ils ne furent plus [urpris que 


quand ilsen virent pour la pre 
miere fois à la décente que Jfitk 
Magellan dans une de leurs If 
Les où il brala une cinquantai® 
ne demaifons , pour punir ces In : 
fulaires de la ptine qu'ils lui ax 
voient faite. Ils regarderent 2 
feu dans les commencemens ; come) 
me une efpêce d'animal qui sas 
tachoit au bois , dont il fe rail 

oit. Les prerniers qui en ape 
cherent detrop prés , s'étant bris 
lex. en donnerent de la crainte aux 
auires , Grioférent plus le regarz 
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der que de loin, de peur ; difoient- 
ils, d'en étre mordus, € que ce 
terrible animal ne les bleffat par 
par [a violente refpiration:. fe 
IL. pag. 44. & 4s. 

| Vitruve ditfque les:premiers 
hommes ne connurent le feu, 
que par hazard: quelques ar- 
bres qui étant près les uns des 
autres fe frottant violemment 


par la tempête, s’enflamérent , 
& cauférent un grand incen- 
die. Zib. IL. cap. 1. 

Ce que les premiers hommes 
pe connurent que par hazard, 
les Indiens le connaiflent par 
une experience journaliere , & 
“qui eft d'autant plus curieufe, 
qu’elle donne-du feu avecune 
très-grande facilité. Quand les 
Indiens veulent fumer du ta- 
bac, & allumer leur gargou- 
dis, lils tirent du feu du Bam- 


bou par le frottement. Voici 
| L üj 
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comme ils font. Ils ont deux 
morceaux de Bambou fendu 
dans l’un ils font une coche, à 
ils frotent avec l’autre mor- 


[à 
4 
ceau dans cete coche, & fans 
que lé Bambou “’enflame , si 
qu'il étincelle , quelque feüiln 
lage fec, ou autre matiere inf 
fammable , que l’on aplique 4 
la coche, prend feu aufli-tôtu 
C’eft cette curieufe faculté den 
faire du feu facilement ; qui, 
m'a porté à rechercher de ces 
bois , & à le placer parmi les. 
chofes,dont on doit faire cas.Il 
ÿ a une vertu medecinale dans” 
fa racine , & qui la rend d’un us 
fage très-frequent dansles Ins 
des. C’eft un diurétique très” 
éficace ; & les femmes de mau 
vaife vie ne’ connaiflent que 
trop ence pays-là le fecours ;; 
qu’elles en peuvent tirer , pours 
cacher & pour continuer leurs! 
defordres. 
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La noix d'_Areck. 


ne ?Eft le. fruit d’une efpe- 
\ cede Palmier, qui craît 
en plufiers lieux des Indes d'O- 
rient. Quand ce fruit n’eft pas 
bien meur , il eft aflez agréa- 
ble : mais il étourdit ceux qui 
en mangent 5 & ils tombent 
dans une maniere d'ivrefle, 
dont ils ne reviennent pas fi- 
vôr, & durant laquelle ils font 
fort gaillards. Il devient infi- 
«pide à mefure qu'il meurit. 
Les Indiens fe fervent de la 
noix d’Aréca, pour compofer 
des. trochifques , qu’ils mâ- 
-chent comme» quelques -uns 
font ici le tabac, afin de {e fai- 
re cracher, & de dégager le 
cerveau. Ils la mêlent avec le 
Bérel, dont la feüille eft ad- 
" Lü 


328 Ceriofitex de la Waiure. N 
mirable , pour raréfier la pin 
tuite du cérveatrs pour fortificr ë 
Peftomac, & pour rafermir les À 
gencives. Ils y mêlent encore“ 
le Cardomomum. Ce fac épaif 
fi d'Areque eft ce qu’on apelle! js 
Cache; quand il eft feul. C’eft: L 
de quoi ufe le petit peuple. Et fi 
quand il eft mêlé avec des cho-W î 
fes aromatiques, on le nomme 
Cachou ; & il eft beauc oup plus 
cher. Les Indiens mâchent de” | 
cette” compofition, afin de feu 
rendre l’haleinedouce agréa-\ j 
ble. Ce bétel leur rend leslè- k 
vres fort belles ; parce que le. 
fuc qui en fort,eft rouge commen 
du fang. M. l'Abbé de Choïfy | f 
dans fon Journal du Voyage de. | 
Siam , parlant d'une collation, 
qui fut fervieà Batavie devant x 
M. le Chevalier de Chaumont, 
Ambafladeur du Roy à Siam,” 
dit;Zes Dames s'y font trouvées :1 
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maisbon Diew\ quelles Dames , 
qui tojours mû chent du Bétel, © 
dé PArèque | Orvous Jaurex que 
dece Bétel decoule une liqueur 
rouge comme du ang 5: & Mef- 
dames ont da bouche ; comme fr 
on leur venoit d'arracher quatre 
groffes dents. pag.234 

Le Bétel eft une plante des 
Indes d'Orient , dont les feüil- 
les refflemblent aflez à celles du 


_Citronnier.Elles font d’un goût 
aromatique, & d’une odeur 
. qui fait beaucoup de plaifir, 


Au refte les Indiens font per- 
fuadez que l'Arèca, ou Arè- 
que .eft excélent pour réta- 
blir, & pour fortifier l’eftomac. 


X. 
Le Bois d' Aigle. 


ve confondre le bois d’Ai- 
À y 


J E ne croi point qu’on,do 
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gle avec le bois d'Aloës; partez 
qu'il me paraît que ce font 
deux bois tout-a-fait diférens. é 
Le dehors de ces deux fortes den 4 
bois elt aflez fembläble, Mais" 
ils diférent en ce que le'boisw 
d’Aloës a un goût are OO | 
on le tient quelque tems dans, 
Ja bouche;& on netrouve rien ” 
de cette amertume dans le - 
bois d’Aigle. Ainfi ilme femble « 
qu'il en faut faire une efpéce | 
diférente. Quand on brûle le 
bois d’Aigle , ilenexhale une w 
fumée legerc ,qui eft d’une o- 
deur charmante, très-propre 
à fortifier le cerveau, le cœur, 
l'eftomac, & à ranimer les “à 
_prits. Ce Hbfk non-feulement 
eft rare en France, .maïs mêz=. 
me dans les Indes. On le trou- 
ve dans la Cochinchine:Etce : 
qui fait que ce bois eftfirare, 
c'eft que les Cochinchinois font | 
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gens. peu prariquables , & d'un 
très - dificile commerce. Ce 
qu'on en:peut avoir à Siam fe 
garde dans les Magafns du 
Roy. C’eft fur celaque M:lAb- 
bé-de Choify a dit fi agréable- 

. ment : Dans quelques jours nons 
irons dans les Magafins du Roy, 
choifir ce qu'il y aura de plus 
beau. Si M. Conflance prend 

mes avis, © qu'il tombe fous 
ma main de gros vafes d'or» je 
ne les laifferai pas échaper : celæ 
vaut bien des paravants , © du 
bois d'Aigle. pag. 366. 
Dans lespréfens que lé Roy 
de Siam envoyoit en France, 

_ilyavoirquelques livres debois 

_ d’Aigle;comme nous le voyons 

. dans la Relation de M.le Che- 
valier de Chaumont. 

Les Indiens qui peuvent avoir 
de ce bois, s’en fervent dans 
leurs maladies conragieufes , 


132, Curiofitex de la Nature M 
pour faire des fuffimigations fur 


 lefquelles ils comptent beau- 
coup. Comme ils croient dem 
grandes vertus dans ce bois 5 
ils fe les font entrer dans le 
corps en parfum par le moyen 
de la fumée : en éfer le {el vom 
latile de ce bois non feulement 
eft fudorifique , mais encore ilM 
fortifie le cerveau, réjoüit le 
cœur , échauffe l’eftomac, ra-m 
nime lesefprits, & refifte puif M 

famment au venin, Cette ma-* 
niere de prendre ces efpritsM 
volatiles des remedes par la fu- 
mée , & en parfum, eft non-M 
feulement très-bénigne, mais k 
encore plus éficace qu'on ne 
penfe. Cette voie eft merveil- w 
leufe pour purifier l’air de la. 
chambre d'un malade, & pour w 
qu'il ne refpire qu'un air falu- M 
bre. Mais par deflus cela, ce 
qu'on ne fauroit trop eftimer , « 
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on gucrit par cé moyen les plus 
terribles maladies, & fur tout 
celle qu’on dit avoir été tranf- 
mife de l’Amerique en Europe, 
dont ‘elle a infecté routes les 
Régions. Elle n’eft point in- 
connuë chez les Tartares Pré- 
copires. Mais ce “ie l’on ne fait 
peut-être pas aflez ; c'eft que 
ces peuples s’en oueriflent ra- 
‘dicalement , & avec la plus 
‘grande facilité du monde, par 
À feule fuffimigation du Cin- 
nabre , comme on le peut voir 
dans le Capivaccius , de lueve- 
merea. Cap. 12. Je fai quil ya 
dans Paris de très-habiles Mé- 
decins , qui ne condamnent 
pas lufage des fuffimigations ; 
& il feroit peut-être à fouhai- 

tér qu'on ne les négligeär pas, 
tant, 
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peut à 


De Pois ce la Gomme de T' 4-1 


CAMACA. 


: D E Tacamaca eftun grand! 


arbre, qui eft-fort com- 
mun dans la nouvelle Efpa- 
one, & qui {e trouve auf à 


Madagafcar , & dans l'Ifle 


Bourbon. | 


# Quoique dans ces pays le 


bois de cet arbre foit employé 


à faire des planches ,des mats, * 


& des pieces de bois pour les! 
Vaifleaux , ilne laifle pas d'a." 


_ voir des qualitez medecinales, » 
Dansles grands maux de tè-« 
tes, & dans l’abatement d’ef-" 


prit ; la fumée de ce boisdimi. 


nuë la douleur & réjoüit. Ce 


bois eft fort refineux , & reflem-" 
ble aflez pour la couleur au: 


bois de Sainte Lucic. 
La Gomme de Tacamaca la 
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plus eftimce,eft celle qui fort 
de l'arbre fans incifion. On la 
nomme , par excellence , la 
Gomme de Tacamaca [ublime. 
Elle eft rougeître , tranfpa- 
rente ,& d’une odeur réjoüif- 
fante. Les Indiens font grand 
cas de cette Gomme. Ils s’en 
fervent contre plufieurs maux, 
& en font des baumes excel- 
lens contre les bleflures. L’u- 
fage le plusordinaire qu'onen 

fait à Paris ; c’eft d’en faire de 
petits emplâtres , qu'on apli- 
- que fur l’artére de la temple, 
- pour apaifer la douleur des 
dents. Ce qui réüflit très-fou- 
vent. Je .n'en ai point vû de 
plus belle, que celle que M. 
Hebert , Directeur de la Com- 
pagnie des Indes d'Orient don- 
na il y a quelque tems à M. 
T Abbé de Vallemont. Il y en 
avoit bien une livre d’un beau 
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choix : & elle étroit envelopée! 

dans une grande feiille, qui 
avoit plus de deux pieds dem 
long, & plus d’un pied de large.m 
Le tout étoit au même état 
qu'on luiavoit aporté de l’Iflem 
Bourbon. Il ne Le pas ici ou-s 
blier que Etmuler recommande” 
‘extrêmement laGomme deT am 
camaca-pour fortifier le cœurs 
& l'eftomac, en l’apliquant en“ 
épitème fur la partie. On las 
tient pour un Souverain re 
mede aux douleurs des jointu- 
res. Elle réfouc toutes les tu- 
_ meurs invétérées, & arrête le 
cours des humeurs froides.Cet-# 
te Gomme a beaucoup de ver 
tus medecinales ; mais la quef=n 
tion eft d’avoir de la veritable 
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XII. 


Un ZLitophiton extraordinaire. 


D? que Monfieur Li- 


gnon le jeune , eft reve- 
nu de la Guadeloupe , on ne 
fauroit ignorer à Paris ce que 
c'eft que Zitophiton. \Len. a a- 
porté de l’Ameriqueunefigran- 
de quantité ,& de plufeurs ef- 
péces fi curieufes, qu'il ny à 
point de cabinet où il ne s'en 
trouve. Ainfi il eft prefque inu- 
tile de dire que cette plante 
pierreufe eft un prodige dans 
is C'eft une plante ,& 
comme celle ,-elle appartient 
au regne des Vegétaux. Mais 
elle eft fi pierreufe par la croû - 
te blanche , & tartareufe , qui 
couvre fa tige & fes bran- 
ches, que le régne des Miné- 
raux -pouroit la revendiquer, 


FOR 
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Le Litophiton, dont je veux! 
parler ici, dévroit avoir place » 

rmi les Minéraüx ‘par uns” 
- double titre ; non-feulement” 
par l'écorce pierreufe qui les 
‘couvre , à la maniere de tous» 
les autres: mais encorepar une, 
fingularité , qui le rend tout-à: 
faitrare, & extraordinaire. 
Tousles Litophitons craiflent: 
ättachez fur des rochers dans: 
la mer, & depuis la racine juf- 
qu’au bout des branches , fouss 
là croûte pierreufe , il y'a us 
ne efpéce de bois fort dur 
pliant , & auff dificile à rom 
pre que de la baleine. Mais» 
le mien eft fort diférent: Il a 
. végétéen pierre purement plus. 
de deux pouces dé hauts &t a 
près cela, le tronc dé piérre: 
de ce merveilleux arbriffleau fer 
fépare en trois branches:°Et 
c'eft de à que s'élevene 
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grand nombre de branches, 
qui forment une coufe ronde 
en maniere de bouquet. Ce qui 
fait encore une rareté dans ce 
Litophiton; parce qu'ordinai- 
xement ces plantes marines 
craiflent eétenduës en large 
comme un éventail. la eté 
œrouvé dans la fameufe Fontai- 
ne boüillante de la Guadelou- 
pe laquelle, quoique fouvent 
“couverte par deux, ou trois: 
pieds d’eau de Ia mer, nelaif- 
fe pas de faire encore voir fes: 
boüillons d'eau qui s’élevent 
au-deflus.Cette Fontaine vient: 
«de la grande Montagne de la 
Soufriére qui brûle continuel- 
lement, & c’eft fans doute ce 
“qui rend fes eaux fi chaudes. 
“Autre merveille;c’eft qu'au nu- 
“lieu d’unecau brûlante, il nelaïf- 
vf pas defe faireune végératiom 
aufradmirable que le Licophz- 
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ton, dont je viens de parler 
Un Philofophe ne va! güere, 

Join fans trouver un écüeil, qui 
l’arrête : cela mortifieroitbienk 
fon orgüeil , s’il fe pouvoir qu 
üh homme , qui pañle fouvent ! 
la nature en revûë, où il me 
comprend prefque jamais rien, t 
eût quelque bonne opinion des 
- fon favoir. Il en eft pourtant, 
qui font faits de la forte ; puif-s 
que Saint Jérôme définit unk 

Philofophe ; Glorie animal k 

popularis aure atque honorumek 

“venale Mmantipium.. tes 


X HE A0 
Une Racine de Mabouiz.…_ ÿ 


h 


ÇY I les hommes n'avoient: 
D point d'autres ennemis, 
que les animaux les plus féro. 
ces, & les plus furieux , 1h 
n'auroit pas été néceflaire del 


- 


se 
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forger le fer, & d’aiguifer l'a- 
| cier, pour en faire des armes, 
L'Empire que Dieu donna à 
: l'homme fur tous les animaux 
- dela terre, qui lui étoient..foû- 
mis,.tant qu'il fut lui-même 
foñmisà fon Seigneur, n’eft pas 
tellement détruit par le péché, 
qu'il ne refte encore fur la face 
de l’homme, des traits de cet- 
 te.premiere Souveraineté qu'il 
avoit fur toute la nature: C’eft 
P ourquoi il n'arrive guere que 
“les animaux, quand ils nefont 
pas irritez , fe portent à. nous 
attaquer. Mais l’homme a pour 
ennemi l’homme même; &'il 
. ne pouvoit trouver dans la na- 
ture un ennemi plus redouta- 
“ble, & plus cruel. Homo homi- 
ni lupus.Leshommesfe.font'ar- 
mez les uns contre-les autres, 
l& ont cherché toutes les 
oies pofbles pourde détruire 
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mutuellement.L'Artilleriesde:. 


puis Pinvention de k poudre 


à canon, eft une maniere. 
bien expeditive, pour: porter . 


promtement : chez {es enne- 
mis le feu , l'horreur, & la 


mort. Les hommes, qui n'ont. 


point connaiffance de ces arts 
funeftes qui aiguifent le fer, 
& qui compofent la poudre 


à canon ; ne laiflenc pas de. 


fe faire la guerre, & d’avoir 


des inftruments propres à fa- 


tisfaire leur vengeance & leur 
fureur. Les Sauvages de l'A 
merique font de la racine de. 


on 


Mabouïa , des manieres de. 


mafluë , dont ils s’'arment pour. 


attaquer, & pour fe défendre. 
Cette racine eft noire, plus du- . 


re, & plus pefante que le bois 
de fer. Elle eft toute garnie de 
nœuds. gros comme des cha- 


gaignes, Be feul afpect de.ce 
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bâton, long d'environ trois 
pieds peint l'image de la mort 
dans l'imagination de l'homme 
le plus afluré. Quoique les Poë- 
tes nous aient appris que la 
mafluë d'Hercule étoit d’ai- 
rain, il eft certain quelle ne 
pouvoit avoir rien de plus af- 

_freux, que la racine de A44- 
: bouia: Auf eft-ce par l'excel- 
lence que ces Sauvages imagi- 
nent dans cette racine, qu'ils 
la nomment racine de Ma- 
bouia ; c'eft-à-dire, rrcine du 
diable yparce que quand ils font 
“armez de cette mañluë, ils fe 
. œroient infiniment redouta- 
bles. "L'arbre, d’où l’on tire 
| cette racihei, n’eft pas com- 
mun. On'en trouve fur le haut 
delamontagne de la Soufriére: . 
dla Guadeloupe, d’où les EE 
claves l’aportent ; & ils {e font 
wne grande fête de rencontres 
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de ces racines; fur tout.quand . 
elles ont la figure.de mafluë. 


“XIV. 


Lefruit © la Gomme du Cédre | 
dr Liban. 


E Cédre eft un arbre cé- 

_7 Iëbre de tout tems. Les 
Poëtes du Paganifme , pour : 
loüer les Vers & les Ecrits de : 
quelqu'un, difent qu’ils méri- 
tent d’être écrits fur le Cédre : 
Et Cedro digna locutus 3 parce * 
que fon bois eft incorruptible. . 
Les Paiens employoient le bois 
de Cédre à caufe qu'ils ne fe . 
corrompt jamais, à faire les 
Statuës de leurs. Dieux ; & 
c’eft fans doute pour la même : 
raifon que Salomonfit faire le : 
Temple deJerufalem de ce mê- : 
me bois, & qu'il fit alliance a- 
vec Hiram , Roy de Tyr, afin | 

qu'il 
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_envoyât des Cèdres, du mont 
» Liban , dont il avoit befoin. 
 Zib. Reg. Il. c. 5. Le Cèdre eft 

to jours verd : Il aime les lieux 
froids , & couverts de ncige. 
Comme cet Arbre eft fort fem- 
-blable au Sapin ; fon fruit eft 
auf d'peu-près de la même fiz 
gure, que la pomme de pin ;. 
‘excepté qu'il eft plus uni, plus. 
_Cgal en fa fuperficie,& moins en 
“pointe par l’extremité. La pom- 
-me de Cèdre , que j'ai, eit des 
plus belles : & elle eft en quel- 
ques endroits toute couverte 
dé la gomme, ou réfine, qui 
_ découle déiéet arbre, ; 
‘+ La gomme découle du 
Cèdre fans incifion, dans les 
grandes chaleurs ; & dans les 
autres fafonson fait des inci- 
fions à PArbre, pour en faire 
diftiler ce que la chaleur n’a pt 
faire fortir, Cette gomme eft 
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fudorifique ; &elle eft recom-" 
mandée.pour la vertu qu'elle 44 
de digerer, de refoudre, d’a-" 
. molir,deconfolider, & de for 
tifier.Elle eft merveilleufement 
déterfive, & propre pour refis 
fter à la gangrène. On l’emk 
ploïe aufli pour les fractures, 80" 
 diflocations. Les Egypriens s'en 
fervoient pour embaumer leursh 
morts , à caufe de la facultés 
qu’on y a toûjours reconnuë, 
d'empêcher la corruption, &es 
afin de communiquer à leurs” 
cadavres cette efpece d’immor# 
calité , que la nature a données 
au bois de Cëdre.. à 
. 


HAN AN À 
| Une groffe Rofe de Férice. | 
ES Rofe deJérico n’eft point 


une fleur , mais une plante! 
toute entiere d'environ deï 
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Fruit 


| 
| 


+ 


TS 


> 
"2 


Le 


. 


TANT 
ra 


| € de l'Art. 147 
. pied de haut , avec fa racine. 
Cette plante à des branches 
. dures, & lignuefes, qui en font 
| un petit arbrifleau en bou- 
| Mean elle fe sèche , elle 
 1è ferme, en forte que routes 
* les extremitez des branches, 
en fe courbant en dedans , fe 
réüniflent à un centre com- 
… mun,& compofent une efpèce 
. de petit globe. Celle ue j'ai, 
“na point de feuilles ; mais 
elle eft toute pleine de petites 
- fleurs. Jvormiag dit qu’elle eft 
“mal nommée, Ro/e de Jérico ; 
… parce qu'on n'en trouve point 
du tout au tour de Jérico ; mais 
“dans l'Arabie Deferte ; & après 
… Bellon , il s’en prend à un Moi- 
“ne qui luia donné ce nom mal. 
“a-propos : Rofz Hierichuntina 


. nomen Juum ab imperito quodam 
…Monacho [ortita ef ,tefle Bello- 
mio. Fuorm. Mufeum pag-151. 
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4 Ondit des merveilles dela 
Rofe de Jérico,& ce feroit une 
belle chofe fi.la fable n'avoic 
point de part à ces récits. Il 
y en a qui aflurent que cêtte| 
Rofe s'ouvre la nuit de Noël, 
quoi qu’elle foit entierement 
{èche auparavant. Je ne vou- 
drois pas, nier ce fait abfolu- 
ment 3 mais il a befoif de quel- 
que modification. J'ai remar. 
qué que ma RoRR Este eft 
un excelent Ælygrométre, pour 
connaître la feghereile, ou l’hu- 
midité de l'air. Dans le tems 
que j'écris ceci, cette Rofe eft 
extrèmement recoquillée , & 
fermée, & plus qu’elle ne l'a 
été depuis long-tems ; parce- 
que l'air eft trèsfec, & la ge- 
Ice très âpre., Mais quandl'airs 
eft mêlé de beaucoup d’humi 
dité,& qu'il doit pleuvoir, cet« 
te Rofe eft prefque toute deve-: 


SE 
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lopée , & ouverte. Ainf il peut 
arriver , comme il arrive quel. 
due fois ,que la nuit de Noël 
oit pluvicufe ; & alors ce ne 


. feroit pas un miracle , fila Rofe 
de Jérico s'epanoüifloit. Ce 
‘qu'il y a de vrai, c’eft qu’elle 


s'ouvre en tout tems dans Peau; 
& plus promtement , fi on la 


met dans de l’eau chaude: : 


EnItalie, & même en Fran- 


ce.les femmes grofles ont beau- 
coup de confiance en cette Ro- 
_ fe, lorfqu'elles fentent les pre- 
micres douleurs de l’accouche- 
ment. Car enfin elles font per- 
_fuadées que , ft dans ce tems-là, 
. onla met dans de l’eau, elle 
n’eft pas fi-rôt ouverte,que l’en- 


fant vient au monde; Si cet ar- 
brifleau avoit véritablement 
cette vertu, je lui donnerois le 
prémier rang entre toutes les 


plantes , que la terre porte. Je 
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gardelaRofe que j'aiavecfoinz 
parce que je la regarde, & con- 
fulte fouvent , comme un des 
plus vifs, & des plus fenfibles : 
Hygromètres, qu’on ait jàmais 
inventez : & pour cela elle me- 
rite la préférence fur les bar- : 
bes de l’avoine fauvage , & fur 
la goufle de Veffe fauvage, qui 

fe meuvent fuivant la fèchere(= | 
fe, ou l’humidité de Pair ; & : 
dont on à fait jufqu’à prefenc ! 
des Hygrofcopes,inventez'par | 
Meffieurs de la Societé Royale 
d'Angleterre : comme nous le . 
voyons dans l’'Hiftoire decette. 
illuftre Académie. 


ere 
3 
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. Ze Cancre marin pétrifié. 
nes prétrifications font avec 
raifon l’objet de la curio- 
fité des Savants. Ce font autant 
de miracles de la nature, qui 
fourniflent de grands fujersde 
* philofopher aux Phyficiens. En 
éfet, on ne fauroit trop admi- 
rer, comment la matiere lapi- 
difique peut être aflez fubtile , 
pour sinfinuer dans les pores 
de la fubftance d’un os , ou du 
bois;& pour les métamorphofer 
- Enpierre fans en changer lafi- 
pure primitive, ni détruire leur 
» premiere nature. Il faut que la 
liqueur pétrifiante foit d’une | 
merveilleufe activité. On voit 
. avec plaifir dans le morceau de 
 Cancre marin petrifié , dont je 
» parle , tous les’ veftiges de ce 
. qu'il étoit primitivement ; la 

| N iii] 
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nature , en le pétrifiant, ya 
confervé jufqu'à la couleur qu’il 
avoir. Cette curieufe pétrifica- 
tion eft très-eftimable tant 
pour leijeu de la nature.qu’on 
y'voit, que pour fes vertusme-. 
decinales , qui la rendent pré- 
cieufe.. Ona trouvé cette pé- 
trification dans l’Ifle de Haï- 
nam à la Chine, d’où l'on apor- 
te'avec foin tout ce que Fon y. 
én peut rencontrer. 1 
Voici les vertus qu’on atribuë 
au Cancre marin, fi Fon s’en 
fert comme nousallons dire. 
“7. Broyé avec de l’eau;ikdi: 
minuë trèsfenfiblement la fie: 
vre;fi l'on enprend au commen- 
cement., ou 4 la fin de l'accès. 
‘2, TH arrête la diffenterier, & 
les autres coursde ventre;érant 
pris broyé avec du vin’,-file 
cours de ventre vient de froi- 
deur, & foiblefle d'eftomac; ou : 
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bien avec de-l'eau, fi le mal eft 


- caufe parunechaleurexcefive, 


3: IL mollifie, &:ouvre les 
cloux froncles,;ab{cès | & tu- 
meurs, qui doivent aboutir ; ou 
bien:il les diflipe par une infen- 
fible -tranfpiratiow , fi étant 
broyé avec du vinaigre , onen 
frotte fouvent le mal. 

4: Etant-broyé avec du vi- 
naigre , il apaife les douleurs 


’ de la goutte. fionen frotte la 
à goutte ; 
partie malade. 


s. Etant broyé avec de l’eau 


_rofe, il guérit linflammation, 
_&rougeur des yeux ;eny fai- 


gouttes 
fant couler quelques ‘goutte 


_ de cette liqueur. 


6. Etant broyé avec de bonne 


. eau-de-vie,&bû un peu chaud, 


_ilapaife les coliques les plus 


_ violentes. | 

| ..7: Etant broyé avec du fuc 

. de Limon,ilapaife la douleur 
de la pierre , fait couler le fa, 


1 
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_ ble des reins , & eft excellent 


contre lPafthme. 
| FI. 


Un Caïman , ou Crocodile. des 


Indes d'Orient.» 


Es Crotodiles fe tiennent. 


ordinairement dans le Nil 
en Egypte, dont ils font même 
le fimbole. En éfet ,après que 
CéfarAugufte eut fubjugué PE- 
gypte, on mit dans les Médail: 
les frapées à fon honneur, 
un Crocodile avec ces mots, 
ÆGyprTO-CaPrTA. Nous 


L 
[. 
t 


voyons encore fur les Médail:. 


les, qui furent faites à Nîmes, 
ce même Crocodile attaché 
à un Palmier avec une Couron- 


ne , pour féliciter cet Empe: 


reur fur fa conquête de l’'Egyp- 
te. Cependant il y a aufh des 
Crocodiles dans l’Ifle de Cuba, 


du Méxique , dans le Brefil, &. 
en differents endroits de FA 


| 
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mérique Septentrionale , & 
‘Méridionale. On-apelle ces. 
Crocodiles Zquanes. I] y en à 
‘encore dans les Indes d'Orient, 
dans le Gänge , où on Les nom- 
me Caïmans, Celui qui j'ai , éft 
donc un Caïman ; parce qu'il 
ra été prisaux Indes. Il eftlong 
d'environ trois pieds 5 & la 
queuë feule eft aufli longue , 
que tour le refte du corps. Il 
a 38. deñts à lamachoire fupe- 
rieure, & 30. dans la machoire 
inférieure : ce quifait 68. dents, 
très-fortes , très-blanches, & 
 trés-aigues. [la les pieds armés 
d’ongles fort pointues. Sa peau 
eft dure, elle eft couverte d’e- 
çailles , & garnie de pointes 
affez piquantes. Il eft noirâtre 
fur le dos , & le ventre tire fur 
un gris marbré. On dit que cet 
animal eft pefant, & parefleux 


“furrerre, quand il faut qu'ilfe 
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tourne, Si. fa fioure ,:qui.eft 
tout - à- fait femblable à nos” 
Lézards., chôque la vûë, ; dus 
moins. l’odorat. y trouve .fon* 
comptes car cette, bête cxhale’ 
üne odeur, quieftaflez agréa- 
ble, Dans les quatre mois de” 
l'année, qui font froids, le Gro- 
codile ne mange point, &,de- 
meure caché dans des trous’ 
Après tout , 1l eft très-perni- 
cieux ; il déchire avec {es on- 
oles., brife avec fes dents; .&e 
il n’y.a point d'os fi dur, qu'il 
ne pulvérife en un moment. 

: H faut. pourtant. obferver. 
que.les. Caïmans des Indes ne 
font pas fi méchants , que les! 
Crocodiles de lPEgypte. S'ils 
vivent 60. ans , comme on le 
dit.; il ne faut pas s étonner#i. 
on:en voit de fi grands. Celui! 
du Cabinet de fainte Gene-| 
viève eft des plus longs que 


- 
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jaye vûs. Le mien eft un jeu: 
ne Caïman. 4 
M 'Les Américains mangent 
‘fans façon des Crocodiles," & 
même leurs œufs, qui font gros 
commie des œufs d’oïe, & d'af- 
fez mauvais goût, 
* Vvormius dit que la chair 
de Crocodile eft excélente , 
‘pour ceux qui ont été piquez 
par des araignées , ou par des 
guèpes. Ce qu'il ajoûte de Ja 
vertu des dents du côte droit 

| . AZ 

pour les hommes , & du côté 
gauche pue les femmes ; pour- 
vù qu'élles aient éré arachées 
VA l’ahimal vivant, eft un conte 
fair à plaifir.C’eft avoir bien en- 
vie de devenir amoureux; que 

. de‘ fe hafarder à arracher les 
dents à un Crocodile. Cette 
expèdition feroit aufli hardie, 
que celle desArgonautes ; quoi- 
que la conquête ne fut pas ÉSa- 
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le. Ce qu'il y a de férieux ici ÿ* 
c'eft que la graifle de Crocodis 
le eftadmirable pour les vieil-s 
les plaies, & contre les morfu-" 
res des bêtes venimeufes. Les” 
Égyptiens en frotent leurs fé-" 
bricitans , pour empêcher les 
friôn de la fievre. La peau» 
brûlée, & apliquée fur un bras,“ 
ou une jambe, en ôte toutela. 
{enfibilité , rend la chair ftupi-* 
de, en forte qu’on ne fent points 
_lefer, s’il fayt faire une ampu-* 
tation. | ÿ 
_ Quanta la pierre, qu'on trou-« 
ve dans Peftomac, où dans la i 
tète des Crocodiles , & qu’on 
vante comme des amulettes in-M 
faillibles contre la fievre quar-* 
te, M. Réditoüjours fur le mê- 
me ton répond ; je n’en crai-w 
rai jamais rien ; l’expériencew 
me le défend. J'en ai fait l’efu 
fai, non feulement avec des 


* 
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pierres des Caïmans d’Etiopie ; 
mais même avec celles des 
: Crocodiles d'Egipte. Molim ei 
\fidem babere , idwctante expe- 
rientia, quam non de Ætiopum 
modo Caïmanis , [ed Ægyptio- 
. gum etiam Crocodilis habeo. Ex- 
 periment. Nat. pag: 113. C’eft 
l'ainfi qu'il parle de quelques 
expériences,que Monard avoit 
faites avec ces pierres , & qui: 

. Jui avoient at bien 
- réüffi. Ces pierres, dit Monard, 
font fort eftimées par les Ef- 
. pagnols, à caufe de la vertu 
» qu'elles ont de guérir la fievre 
» quarte , en apliquant deux de 
* ces pierres aux temples du ma- 
: Jade. Ils ont de grandes expé- 
* riences là-deffus. Car enfin ce- 
* Jui , qui m'a donné les deux 
pierres que j'ai, en avoit guéri 
“un Religieux fort tourmente 

» de la fievre quarte, en les lui 
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apliquant à chaque temple 351 
ou 4: fois, Eaiffons: M: Rédi, 
& Monards’acorder ; & dons! 
quelque chofe de la deftinée 
du Crocodile. Pline dit que cer! 
animal dortroûjours la gueule 
ouverte ; & que dans cé tems- 
lily a un petit oifeau ‘fort 
friand,quientre dans la gueu le * 
dela bête, & qui fe régale de 
| ce qu'il ramafñle ,en curant les 
dents du:Crocodile. Ce n'eft. 
pastout. Lorfque le Crocodile 
dort ,il y a un animal nommé. 
Tchneumon, qui a plus d’unpié: 
de hauteur, & dont l'adrefle 
eft mervetlleufe. Cet Ichneu- 
mon fe barbouille bien fort. 
dans la bouë ; & s’en couvre? 
tant qu'il peut ; enfuite il va fes 
fécher au foleil : quand il eft” 
bien fec, & que la bouë eft en-. 
durcie ; le voila comme un cui-. 
raflier armé de piéen cape. En 
J CET 
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cet étatib varfe promener fux 
les: bords du Nil ,:& v’il-trouve 
un Crocodile-endormi ,;:1l/ne 
manque: point de ‘lui :entrer 
dans.la gueule, & de-là dans 
l'eftomac, où il fait rayage.. I 
“ronge.les entrailles de fon hô- 
“es & quand PIchneumon pré- 
fume que le Crocodile eft mort, 
übluiperce le ventre “& fort 
victorieux du-corps de fon en- 
nemi,-& raflafié de {on fang. 
Pline Hifi. Nat.lib VIII. cap. 
25: On-dira fans doute que 
oilaune de ces Hiftoires, que 
Pline à prife dans de mauvais 
mémoires : mais j’opoferai l’au- 
torité du célèbre Anronius Au- 
Œ&ufiinus , Archevèque de Tara- 
gone, qui danses favants Dia. 
il deV/eterum N omifmatans 
Antiquitate ; nous dit que ce 
“combat d'animaux eft répré- 


“enté fur des ftatuës antiques, 
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qu’on voit dans les Jârdins, dus 
: Vatican ; où l'on trouve aufli 
béaucoup de fingularitez tou- 
chant l'Hiftoire naturelle d’E-« 
gypte. Nilus. Dialog. IIIS 
pag: 49- KE" 
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FI I. 
La Dierre de Lamantin. 


N, vante fort la pierre 

} de Lamantin, quieft uns 
grand poiffon der s.ou 16.pieds,s 
que l’on prend en Amérique ;# 
& dont on vend beaucoup à» 
la Guadeloupe , à S. Chrifto-M 
phe , & a la Martinique. LéPæ 
du Tertre Jacobin, & Mifs 
flonnaire dans les Antilles , fait 
une fort agréable defcription 
de la maniere, dont on prend 
ce poiflon. On trouve, dit-il, 
dans la tète decet animal quatr& 


pierres » deux grofes, € deux 
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vpeiites ; aufquelles on atribuë 
da force de “faire difloudre la 
pierre dans la vellie ; & de fai- 
re jetter La gravelle des reins : 
mais ‘je men [aurois aprouver 
l'ufage , dantant que ce remède 
eff fort vomitif, Er fait de grun- 
des violences à l'eflomac. p. 200: 
: Ce qu'il ya de vrai, c’eft qu’- 
on ne {e fert pas préfentement 
de cette pierre ofleufe. On la 
trouve abandonnée chez lesan- 
-ciens Apoticaires : car ceux qui 
s'établiffent maintenant , ne fe 
“mettent pas en peine d'avoir 
dans leurs boutiques une piér- 
ré qui n'eft de nul ufage. H y 
“cependant des curieux, qui re- 
“cherchent encore aujourd'hui 
nées pierres de Lamantcin. ls di- 
“ent que les2. grofles font des 
pierres mâles ; & les 2. petites 
des piérresfemelles.J'en confet. 
we quelques-unes en memoire 
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de monvoyage en Amerique. 
parce qu'ellesont'été autrefois, 
éftimées ; ce qui doit avoir étés 
fondé fur quelque raifon: Mais! 
les remédes nouveaux forit ou-* 
blierles anciens, quoique très 
bons. Pour dire ce que je fais 
de moi-même, j'ai vü les Sau-" 
vagesavoir une très- grande 

confiance en la pierre de:La-. 
mentin , qu'ils eftiment: un 
excellent amulète contre lan 
fievre. Ils portent cette pierre, 
penduë au col, comme uns 
préfervatif contre toutes fortes: 
de fievres ; & quand ils ontac-* 
tuellement la fievre , ils fe Pat, 
tachent au poignet fur l’artere. 


.EV. 


L. 
: 


Ze Cheval marir. 


L: nimal qu'on apelle Æ7ipi1 
M poporaine , cel - à - dire 4) 


€ de Art. 165$ 

Ætheval marin, fe pou rroit mieux 
»nommerours;auquelilreflem- 
ble-mieux qu’à un cheval; ex- 
-cepté.qu'il hannit: &.c’eft fans 
doute cehanniflement qui lui 
__a-fait.donner le nom decheval 
marin, On le trouve ordinai- 
. rementen Egypte dans le Nil, 
d'où il fort  quelquefois:-pour 
courir Ja campagne.:Il:y à 
-dansde Cabinet du Duc d'Artf- 
Æot..une belle Médaille. de 
FEmpereur Hadrien, où le Nil 
ft aurevers fous la figure d’ur 
vieillard qui tient à fa; main 
droite un rofeau,&. dela gauche 
une corne d’âäbondance ; ily à 
_ proche de ce vieillard un Cro- 
- codile, qui eft un animalfort 
. commun fur les bords du Nil ; 
« & il a à fes piedsun Æippope. 
same. Cette Médaille fut fra- 
pée à J’occafion du voyage 
. que cet Empereurfit en Egyp- 
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te, & de fa navigation fur le 
Nil, trainant après lui fon mi- » 
ferable Antinoüs, qu’il perdit « 
alors, & qu'il pleura avec au- « 
tant de foibleflé qu’auroit fait « 
une femme, dit Spartien. 4#- 
tinoum fuum, dum per Nilum 
navigat , perdidit quem mulie- 
briter flevit. Le cheval marin à w 
fix dents, qui lui fervent de 
défenfes, & aufquelleson attri- « 
buë de grandes qualitez. Une 
feule fufiroit, pour me rendre « 
très-précieufe la dent, que j’ai. « 
Je me contenterois de da feule » 
vertu de guerir les hemoroï. . 
des, s’il étoit bien certain qu'- 
elle eût cette faculté. Elle à « 
un pié quatre pouces de long , # 
& elle eft fi dure qu’on pourroit » 
s’en fervir comme de pierre à: 
fufl , pour faire du feu, en læ 
frapant avec l'acier. Voici une « 
experience faite à Goa d’une ! 


Li 
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_dentde cheval marin,& quime 
 flateroit bien , fi elle étoit veri- 


table. J'ai vü dans FHopital 


de Goa une de ces grandes: 


: dents de cheval marin, avec 


laquelle on fait là des prodiges. 


Le 


| Quand on faigne un malade, 


chofe admirable : fi on touche 
de cette dent à l'ouverture de * 


la veine, le fang qui venoit rapi- 


dement., s’arrète fur lechamp.. 
Chacun fait l’hiftoire de ce 
Prince Malabare , que les Por. 
tugais ont aflafiné. Quoi qu'ik 


. für tout percé de coups, il ne 


fortit jamais defes plaies une 


. feule goutte de: fang. @n lui 
ôta fes habits, & un osd’hip: 


popotame u'il avoit pendu au 
col ; & 4 és il.fe fitun débor- 


 dementde fang, commeil ser 


“ fait d’eaux arrêtées , quand 


une digue eft rompuë : ce qui 
étonna merveilleufement tous 


e 
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ceux qui étoient prefents. : 
M. Rédi qui raporte cette hif- 
toire d’après le Pere. Michel 
Boim, dit qu'il n’en croit rien; : 
que cela eft bonäconterädes 
vieilles femmes crédules, à des 
Indiens quifont fimples ; mais 
non pas aux Européens, qui 
‘ veulent voir avant que decrai- 
re. On a donné , dit-il , au 
Grand-Duc mon Maître, 
quantité d'os, & de dentsdif- 
ferentes, dont j'ai voulu faire 
des épreuves:je n'airientrou- : 
vé, quiaproche de cetre ver, 
tu d'arrêter le fang ; & qu'on. 
leur 4ttribuë dansstant d’Au- 
teurs, J'en dis autant des os, 
& des dents du chevalmarin; … 
& j'en parle comme favant ; 
puifque j'en ai fait l’expérien- 
ce : idemque experientia edoËtus 
affsrmo de dentibus € offibus, 
Fippapotami, vel equi marini. 
_ Experient, 
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Experient. natur. pzg. 06. Si 
cela eft ; que deviendront tant 
de dents d'hippopotameé, qu’on 
garde dans les Cabinets des 
Curieux ? On en fera des 
‘dénts, pour remplacer®celles 
“qui manquent à beaucoup de 
perfonnes. Mais que penfer de 
“ous ces récits merveilleux que 
certaines gens font de leurs 
dents de cheval marin »? On 
penfera qu'ils menteént comme 
“des arracheurs de dents : car 
Ænfin il faut ‘bien quelquefois 
prendre le parti des expérien- 
“ces, & des fentimens de M. 
Rédi. Nous devons bien cet- 
“te réconnaiflance à un Savant, 
“qui a tant travaillé à cultiver 
la fience naturelle. 


nm à 4 Je 
+ 4 ue 
Le rit ASS 
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© rids d'Aleyons d'Orient. 
C> Es Nids ; qu'on aporte 


depuis quelque tems,avec 
tant de foin des Indes d’O- 
rient, font à peu près de la fi- 
gure de ces coquilles, quifem- 
blent être de nacre de perles, 
& qu’on apelle Gotfiches. Ils, 
font tout d’une pièce , & faits 
d'une matiere, qui reflemble, 
tout-à- fait à de la colle de 
poiflon. Tant que nous n'en 
faurons pas davantage là-def- 
fus. ilfera bien difficile de dé: 
cider où ces petits Oifeaux 
prennent la matiere , dont ils 
. font leurs nids. Ordinairement 
ces nids font prefque au niveau 
de la mer ,.& contre les ro- 
chers : comme font les nids 
d'hirondelles contre les mu 
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railles des Eglifes. Aufi les 
Alcyons font-ils faits comme 
des petites Hirondelles. On 
trouve ces Nids à la Cochin- 
chine le long de la mer, où 
ceux du pays les cherchent , 

| HA les porter à la Chine, où 
’on les vend fort cher. Les 
Chinois font fort friands de 

ces Nids ; & ils en mangeñt par 

_ délices. Nous voyons bien dans 
Galien, que les nids d’Oifeau 
ont été autrefois mis au rang 
des chofes médicales ; mais il 
ne nous refle aucun monu- 
ment ,qui nous aprenne , où 

- l'on prenoit ces nids. Nousne 
rémarquons point non plus, 
qu'on les ait jamais rangez par- 
mi les bons morceaux des Ca 
bles délicates. Cela étroit refer- 
vé pour l'extrême fenfualité 
de ces tems-ci ; où l’on recher- 
che avec avidité ce qui eft 

Pi 


\ 
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fouveau , ce qui vient dé loin; 


& ce qui peut flater le goût. : 
Ce n’eft pas feulementen Fran- 
ce , qu'on étale fur les tables 
une abondance fi fenfuelle, que 


Jes Epicuriens y auroient trou- 


vé à redire; c'eftencore dans. 
J'Orient, où l’on facrifie tout 
pour les plaifirs du goût. Les, 
Nids d’Alcyons dans la Chine, 
font aujourd’hui l’honneur des: 
feftins ; & un repas pañle pour” 


vulgaire , fi l’on n'y fert pas de 


ce nouveau genre de ragoüt.. 
Ce mets éft, dit-on, très-dé-" 
licieux ; & 1l eft raporté dans. 
PHiftoire de la Societé Royale” 


d'Angleterre , pag. 206. que“ 
des Nids d'Oifcaux [ontun grandt 


reflaurant à la nature; © que 
les Chinois luxurieux s’en fervent. 
fort. C'eft le chef d'œuvre d’un 
cuifinier à la Chine , de bien: 


préparer ces Nids d’Alcyonsi 
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On les met cuire dans du jus 
de veau , ou de bœuf, jufqu’à 
çe qu'ils foient bien amollis ; 
& puis on les aprête avec du 
beurre, du fromage, des her- 
bes,& des racines aromatiques. 
Wormius dit que ceux, qui fe 
veulent diftinguer dans les dé- 
bauches , ufent de ce ragoût : 
Comedunt in primis ii qui in ca- 
ffris venereis frenuè [e exercere 
fudent. Mufium W ormiam. lib. 
TITI. cap. 11. Mais M. Rédi, 
dit que certaines gens, qui mé- 
toient Jeur efpérance dans les 


forces qu'ils attendoient de ce 


prétendu reftaurant , y ont été 


» trompez: & qui ne voudra pas 


m'en craire,dit-il, qu’il en faffe 


_ l'expérience , comme quelques- 


unsont fait ,& quien ontétéla 
dupe. Mémis profeëlo fibi blan- 


diuntur ,qui in hoc tali medica- 


 smento fpes [uas ponunt ; quod fi 


P ii} 
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mihi non credunt, periculum. ejus 
rei faciant ,ut jam antez in fimi- 
di occafione fecerunt nonnulli. Ex- 
periment, Natur.pag.168. 
On voit, bien par-là qu’on 
ne convient pas encore de la 
vertu, que peuvent avoir ces 
petits nids. M.'Lémery, dans 
fon excélent Ditionnaire des 
Drogues , dit qu'ils font pro: 
pres, pour reftaurer les conva- 
lefcents, & pour fortifier l’efto- 
MAC. 2IDEUUE que les Indiens 
s’en fervent avec fuccès pour 
la diflenterie, &lesautres cours 
de ventre. 3 + À 
: Les Alcyons font leurs Nids 
aparemment dans une faifon , 
où la mer n’eft pas ordinaire- 
ment agitée : autrement leurs 
Nids feroient fubmergez. C'eft 
pourquoi les Poëtes on dit, que 
les Néréïdes cherifloient par- 
ticulierement. les Alcyons Oi- 
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feaux marins, qui ont l’adrefle 
de faire léurs nids fur les flots 
de la mer, même au plus fort 
de lhyver; & que quand ils 
ont leurs petits, la mer’ fe cal- 
me, jufqu’à ce qu'ils foient en 
étac de voller: 


VE 


Nids du Tati , ou Oifegu 
Mouche. 


N fait de Nids ; on ne ver- 

ra jamais rien de plus cu- 
rieux, & de plus digne d’atten- 
tion , qu'eft la ftruéture des 
Nids du Tati, qui eft un petit 
Oifeau gros comme une noifet- 
te. J'ai aporté deux de ces Nids 
à Paris, qui auroient été d’une 
parfaite confervation , s'ils n'a- 
voient pas pañlé par les mains 
. des Douanniers, quicroyoient 
trouver la pie au nid. Ils m'ont, 


P ii. 
# 


276 Cariofitez de la Nature, 

“été tous deux donnez par ke 
R. P. Papin Jéfuite à Ougli, 
qui en envoyoit un au R. P. 
Verjus, Procureur général de 
la Mifion des P. P. Jéfuites en 
Orient ; & qui ena fait préfent 
à M. l'Abbé de Vallemont:& 
l’autre m’eft demeuré.Ces Nids. 
font faits, comme les Nids de 
nos Roitelets ; où il n'ya qu’an 
petit trou vers le haut:, pour 
l'entrée, & la fortie de ce pe: 
tit Oifeau. Mais ce quieft fur-! 
prenant , c’eft que ces Nids 
ont coufus contre une , ou 
deux, ou bien-trois feuilles de 
Goiavier., qui font grandes. 
comme font les feuilles de nos | 
Chataigniers d'Europe. Il yen. 
a un qui eft très - agréable à 
voir. Il eft contre une feule 
feuille, que cet Oifeau a percée 
avec fon bec : &il.a-pañle par. 
ces trous , qui font comme au-. 


* 
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tant de trous. d'aiguille. une 
efpèce de fikde coton; avec le- 
quelila attaché fon Nid à cet- 
te feuille: Celui qui m'eft refté, 


- eft coufu de la même maniere 


entre trois feuilles , dans lef- 


_ quelles: il étoit. parfaitement 
biencaché.Enfn ces nidsadmi- 


rables font fufpendus en l'air, & 


ne tiennent pour l'ordinaire 
qu'à une feuille. Dans le rems 


que les Tatis font leurs Nids, 


il ne foufle dans ce pays -Ja., 


que de douxzephirs : car enfin 


_ s'il s’élevoit de gros vents ,que 
 deviendroient ces petits Nids, 


TR » 3 : 
qui ne tiennent qu’à une. feuil- 
le d’Arbre 2 J'ai aporté aufli.des 


œufs de ces petits Oifeaux. Ces 
. œufs font gros comme des œufs 


de formi. Je, voudrois qu'on 
Jeur eût trouvé quelque vertu 
médecinale , afin de joindre 
l'utile à l'agréable. 
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euos AUTRE | 

Un Serpent de la Guadeloupe 

C E Serpent eft d'une graris 


deur extraordinaire. Il 
eft long de plus de #5: pieds, 
& gros à proportion. Cet hor- | 
rible réprile dormoïit fous des. 
feüilles, dont il étoit couvert 
dans une épaifle forêt; lors 
que fept, ou huit Efclaves cher: 
chant l'ombre, & la fraicheur 
pour manger, & pour fe repo: 
fer, s’allerent coucher für les 
feüilles, fous lefquelles cerré2 
pouventable animal s’étoic en) 
dormi. Un de ces Efclaves en 
remuant ces feuilles , décou= 
vrit le dos de :ce ferpent. Il 
nie fut pas fi faifi de frayeur , | 
qu'il ne lui reftât de la force 
pour fe lever promtement , & 
des paroles pour avertir fes ca- 
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marades du danger où ils é- 
toient. Comme ce Serpent ne 
fit aucun mouvement, ils fe 
remirent peu à peu de leur 
“ARE & prirent le deffein de 
’aflommer. Ce qu'ils firent a+ 
vec les inftrumens de fer, dont 
ils coupoient des arbres dans 
la forêt. On ouvrit cet épou- 
wantable Serpent: on lui trou- 
va. dans le corps une efpèce 
de-petit Chévreuil, qu'il avoit 
avalé entier tout recemment. 
Comme il étoit rempli de cet- 
teproie , il dormoit fortement; 
 & auroit aparemment encore 
dormi, autant qu’auroit duré 
Ja digeftion. C’eft pourquoi il 
ne fentit point le poids de ces 
Efclaves couchez fur lui. Sinous 
n'avions pointune horreur na- 
turelle du Serpent, il eft cer- 
tain qu'on auroit pris plaifir a 
voir celui-ci, Sa peau que j'ai 
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aportée à Paris, eft très-bel= 
le. Elle eft marbrée de diffés 
rentes couleurs, comme eft 14 
peau de tous les Serpents qué 
nous VOYONS 1ci ; Mais Ce qu’on! 
ne voit point dans nos Ser2 
pents , ce font ces couleurs vis 
ves de rouge , deblanc , & de 
noir par compartimens avec 
une fimmétrie admirable, Cet 
te fimmétrie cit fi exactement 
recherchée , & exécutée, qu'il 
furvient dans lefprit mille pen 
fées diférentes, quand on exa- 
mine de près, & férieufement 
ce merveilleux arrangements 
de figures bizarres fur la peau. 
de cet animal , que la nature 
a paré fi fuperbement. I] faut 
qu'il y ait un Maître dans là. 
nature, & un Maïître d’une in= 
telligence fuprême , qui arran: 
ce ainfi la mâtiere. Une ma- 
tiere brute , & fans intelli gen 
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ce ne fauroit fe donner le mou: 
vement, & un mouvement fi 
enfé, & fi entendu, qu'on. le 
voit dans la fimmétrie fi bien 
obfervée fur le dos de ce rep- 
tile. Le hazard , & toutes les 
loix de quelque mécanifme qu’- 
on puifle imaginer, fans un ef- 
prit intelligent, ne fauroit rien 
faire de fi régulierement beau. 
J'avouë que je fuis épris des 

merveilles qui s'ofrent aux 
yeux en confiderant cette peau, 
que j’eftime fingulierement.En- 
fin cet animal eft maudit de 

- Dieu; & fa morfure eft mor- 

telle. On:la guerit en apli- 
quant deflus la plaie, la tête 
écrafce du Serpent même.On 

* trouve dans fa mort la guéri- 
{on du mal qu'il a fait de fon 
vivant. Il femble que le Saint- 
Efprit fafle allufion à cette fa- 

. ité du Serpent, dont la té- 
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te brifée guérit la morfure | 
lors que dans la Genefe chap. 
3. Ÿ. 15. Dieu dit au Serpent: 
qui avoit trompé Eve ; 7e mé- 
trai une inimitié entre toi, @* 
la femme; entre [a race, € la 
tienne. Elle te brifera la tète. 

Il eft certain que la chair, 
le foie, & le cœur du Serpent: 
font fudorifiques , & propres: 
pour purifier le fang , pouf re- 
fifter à la maligaité des hu-$ 
meurs, & pour chaffer les fié- 
vres intermittentes. On les ré" 
duit en poudre qui eft encore 
excèlente pour exciter l'urine. 

La graiffe eft réfolutive , & 
un bon remède pour diminuer 
les douleurs de la goute. Quel- 
ques-uns s’en frottent le bord 
des yeux, pour conferver , & 
fortifier la vüé. 
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VIIL 


Ze Rinoceros. 


Da Rinocéros que quelques- 
uns nomment le bœuf d’E- 
gipte , ou le taureau d'Etiopie, 
eft grand à peu- près" com- 
! me un Eléfant ; & reflemble à 
un Sanglier , plus qu’à tout au- 
tre animal. Il aune corne fur le 
bout du nez, d’où il prend fon 
nom de Rinocéros ; cette cor- 
ne eft longue comme la main. 
Pline dit que cet animal ai- 
guife fa corne contre les ro- 
chers ;quand il veut combatre 
contre quelque élefant. Il eft 
furprenant qu'après quePline a 
dit.que leRinoceros n’a qu'une 
corne ; lui à qui cet animal ne 
dévoit point être inconnu, 
puifqu’aux jeux que l’on don- 
noit au Peuple Romain, on 
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faifoit fouvent paraître des Ri 
nocéros dans Îles ampitheaz 
tres, il fe trouve des gens qui 
veulent qu'il en’ait deux: Sa 
peau eft très-épaifle, très-du-. 
re | & chargée d’une efpèce? 
d'écailles , qui la rendent im? 
pénétrable même aux Sabres’ 
du Japon, dit Bontius. Il ÿ en 
a:un affez grand morceau au 
Cabinet de fainte Geneviève," 
où l’on garde encore deux cor: 
nes, & une queuë de cé monf 
trueux animal. 1.5 518 
On fe fert en Médecine de” 
fonfang, pour fortifier le cœur,” 
pour toutes les maladies con-" 
tagieufes ; parce qu'il excité” 
fortement la fueur. Il fait cefi* 
fer le cours de ventre ; purifiet 
le fang, & arrète les pertes de! 
fang immanquablement. + 724 
De fa corne ‘on en fait des” 
tafles pour boire afin de fe pré-# 
| {erver 
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frver du mauvais air en tems 
de contagion. 
» À l'égard de la dent, on dit 
que fi dansles plus fortes dou- 
leurs des dents, on apliquela 
dent du Rinocéros à la dent 
‘qui fait foufrir, le mal cefe: 
aufli-tôt.-Wormius quirapor- 
“e cela, ajoûte qu'il n’en à 
point fait l'expérience. Pour: 
moi j'ai deflein d’en faire l’é- 
preuve à la premiere occafiorr 
qui fe is Ce que je 
fai, c'eft que quoique les Ri- 
nocéros ne. foient {pas rares: 
dans l'Orient , on ne laifle pas: 
“dy eftimer prodigieufement 
les cornes de cet animal. I y 
en avoit fix dans le préfenc 
“que le Roy dé Siam envoya. 
en France en 1686. Jlne faut 
-pas ici diflimuler que M. Ré- 
“di ne fait aucune eftime- de: 
“ces diférences parties du Ri- 
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mocéros) Voici commé ‘ile 
parle: Que ne dit-on point! 
de la vertu de la :corne:du! 
Rinocéros ?; on aflure qu’elle 
eft capable: de: défendrerle 
“cœur ,; & la vie de l’homme: 
contre l’aétion de quelque:pois 
fon que ce foit.. Cependant ;: 
‘moi qui. ne parle qu'après les 
“les: expériences-que: j'ai fai- 
tes ; je n'ai pas trouvéla moin: 
‘dre aparence de cette vertu 3 
& fpécialement à l'égard du 
venin des Viperes , & des Scor4 
re de Tunis : 4sramen:egon 
aËlenus ne minimum. quidem es 
jufdem cffetlum vidi… Experi- 
ment, nat, pag. 141. M:Rédi 
ne trouve pas plus devertu 
dans le fang:, & dans les-dents 
du. Rinocéros.: Il n’eft.-pas 
hüreux dans fes expériences. 
Peut-être n’ast-il- pas eu ces 
chofes-là de bonne main; ou! 


bien illesaeuëstrop furannées. 
Les vertus des droguesfe dif- 
“fipent avec les fels volatils , 
»quirs’en féparent inceffam- 
>ment par l'évaporation. 
#1Quandon entre dans la bou- 
“æique d’un Droguifte au Prin- 
. tems,, on s'aperçoit bien-tôrde 
-Pétrange difhpation , que fait 
“Ja chaleur naïflante de lafai- 
1fon:dans toutes ces drogues, 
: qui exhalent une odeur , dont 
voneftincontinententêté, fon 
neft fujet aux vapeurs. Quelles 
pertes > Quels écoulemens.de 
«vertu ? Et que peut-on atten- 
::dre de bon de drogues , {ur 
_ Jefquelles cinq, ou Fa Etezde 
» fuite ont fait de fi violentsra- 
ivages? Franchement il y.à à 
-ærembler pour des malades , 
qui prennent des drogues, où 
+ il me refte plus peut-être que 
iles mauvaifes qualitez. Les ma. 
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‘tieres médicales, dit: M. Boy: 
le, changent inceflammenta- 
.vânt même que d’être vieilless 
-& je pourois montreraux Cu 
rieux combien les feüilles d'u- 
ne même plante changent de 
vertu en un inftant. Dans un 
certain tems de l’année j'en 
tire par la diftillation un ef 
pritacide , & dans une autre 
faifon: il n'en. vient point du 
tout ; mais au contraireun ef- 
prit urineux , &c. Simpl. med. 
atilitas € afus, pag. 49: 
: Cependant il eft parlé avan: 
tageufement de la corne ; & 
des autres parties du Rinocé: 
ros dans les Réponfes du Che: 
valier Philibert: Vernati, Ré- ” 
fident à -Batavie dans l’Ifle de 
Java, aux demandes que lui : 
avoient faites Mefleurs de la 
Societé Royale d'Angleterre: 
ARTICLE XX. On deman, : 
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de fi l'animal nomme Æézdes., 
owde Rinocéros n’a pas des 
dents ; des ongles, la:chair», 
le 'fang, &-la peau; même {es 
-excrémens , aufli-bien que fes 
cornes, qui font autant de dis 
férents antidotes ? ou fi les 
cornes de ces animaux: font 
meilleures felon la nourritw 
_æe-dont ils ufent ? REPONSE; 
On:tient que leurs cornes:, 
leurs dents ; leurs ongles: & 
leur fang font des antidotes ; 
& ils ont le même ufage dans 
la Pharmacopée des Indiens ; 
que la Thériaque a dans les 
_ Pharmacopées d'Europe. La 
. chair que j'en ai mangée, eft 

fort douce , & fort courte. 
Quelques joursavant que j'euf- 
fe reçû vôtre Lettre, j'en a- 
vois un jeune, qui n'étoit pas 
plus grand qu'un gros chien, 
qui me fuivoit par tout, où jak 
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lois , & qui ne büvoit que du. 
lait de Bufle. Il a vêcu envi-. 
ron trois femaines. Les dents 
Jui commencoient à fortir ; il 
Jui pritun flux de ventre, dont. 
il eft mort. Je croi que toute. 
nouriture eft indiférente à cet 
animal , & qu'ilmange de tou- 
tés chofes ; puis qu’on ne le 
voit guére , que parmi des 
branches sèches, des chardons, 
& des épines ; de forte que la 
corne ne tire point fa ver. 
tu précifément des chofesbon- 
nes , ou mauvaifes dont il.fe 
nourit. Voila ce que Meflieuxs 
de la Société Royale d'An- 
gleterre ont inferé dans leur : 
Hiftoire , pag. 206. 


(& de l'Art. 9 
"DE BÉROBTAS NE 

I L y en a. de plufieurs efpèe 
Lces. | 


Le plus célèbre ft le Zé- 
* xoardd Orient, quieftunepier- 
re qu'on trouve dans le ventre 
._ d'ane-Chevre fauvage des In- 
des Orientales. | 
« Ty a auf le Bexoard d'Occi- 
dent , qu'on tire du ventre des 
chevres fauvages du Pérou. 
Ze Bézoard de Porc.eft fort 
_eftimé ; il fe trouve. dans le fiel 
des Sangliers des Indes en Ma- 
ca. 

Quelques -uns donnent la 
préférence au Béxoard de Sin- 
ge , & qui fe trouve dans une 
efpéce de finge en l’Ifle de Ma 
caflar , proche de Java en Afie. 
Ze Bézoard de Porc-épi l'em- 


LE. 


#92 Curiofitez de ls Nature. 
porte fur tous les Bézoards ; 
dont je viens de parler. On ie 
trouve dans le Porc-épi des In: 
des au Royaume de Malaca 
dans la Province de Pam. 

J'ai été aflez hûreux de trou- : 
ver une de ces pierres de Bé-! 
zoard de Porc-épi dans mon 
voyage des Indes d'Orient. 
On lui attribuë de grandes 
vertus. Elle chaffe par la tranf 
piration les mauvaifes hu- 
meurs. Prife dans un mélan- 
ge d'eau, & de vin; elle reffi 
te au venin , & fortifie puif- 
famment le cœur. Elle arrête . 
le coùrs de ventre. On s’en fere 
avec fuccès dans la pefte, dans * 
fa petite verole , & dans les 
fiévres malignes. On en don: … 
ne âux enfans pour les vers: | 
-Elle eft excèlente dans. l'épi- 
lepfie , dans les vertiges , dans ! 
les palpitations, & réparetrès- 
| {enfiblement 
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_ fenfiblement les forces. | 
1] eft furprenant que le Bé- 
Zoard , dont tant de Méde- 
cins ont vanté les Yertus, ne 
loit plus employédans la méde. 
_ cine, C'étoit un préfent qu'on 
_ faifoit, il y a cent ans , AUX 
* Rois, & aux plus grands Prin: 
ces 5 & alors on le recom: 
, mandoit comme un antidote 
fouverain contre le poifon, la 
pelte , & les fièvres fufpedtes 
de venin. Etaujourd’huiil n’eft 
plus enufage. 3 
H'me femble que M. Sachs 
en dit la raifon dans la page 
303. de: fa Gammarologie: II 
ya; dit-il, beaucoup de Me: 
decins non-feulement qui ne 
_{e fervent Jamais de Bézoàrd; 
mais même qui en condam: 
nent très-fortement l’ufage : 
 àcanf que le veritable Bexonrd 
chtrès-rare dans les Fos & 
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que la plupart de celui qu'on 
aporte en Europe ef} fatlice, & 
compofé de magifleres de plan-. 
tes. Les Juifs de Conffantinople 
font de grands fourbes la-deffus. 
Car enfin quoi qu'il y ait des 
Marques certaines pour difcerner | 
le Béxoard naturel d'avec l'ar- 
tifciels il arrive qu'on y eff [ou- 
vent trompé. Et cette incertitude 
a obligé plufieurs [avans Me-. 
decins à profcrire ‘de La médecine 
l'ufage du Béxzoard Ur inde 
propter incertitudinem à plu- 
rinyus Medicis lapidis Bezoar- 
tici ufus improbatus, | 

Quand on a donc du vrai Bé- 
zoard, onaunantidote excé- 
lent, contre la pefte, & con- 
tre les fiévres malignes. Fo 
linus en raportant dans fon 4- 
muletum Antonianum Cap. 14. 
les remèdes les plus fouverains. 
contre la pete , il n'oublie pas: 
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la vraie pierre de: Bézoard ; 
 Verus lapis Bezoard. 

Marfile Ficin Cxp. 14. de fon 
Antidote contre l’Epidimie ; 
dit très-bien: La pierre de Bé: 
Zoard , fi quelqu'un en pôu- 
voit avoir, eft l’antidote le plus 
puiflant contre toute forte de 
YEnIN. Bexoard lapis , ff quis 

 pollet babere eum , fuper omnix 
valet adverfus venenz. Xl cite 
après cela plufieurs Auteurs 
Arabes, qui élevent le Bézoard 
infiniment au deflus de la Thé, 
riaque, & de tous les autres an- 
tidotes.Il ya là de très-belles 
expériences. Si elles font fidel. 
lementraportées,une pierre de 
vrai Bézoard groflé comme 
une noifette, vaut mieux qu'un 
diamant du même volume. 
© Chioctus parlant de la pier; 
Ye de Bézoard dans le A4% 
feum Calccolarii pag: 54: ‘trou: 
| i 
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ve très-mauvais que Afinde- 
rerus, Craton, & Jourdain aient 
ofé avancer qu'ils n’ont jamais 
yû un bon éfet du Bézoard,, 
toutes les fois qu'ils l'ont em- 
ployé ; & il ajoute qu'il eft 
certain que ces Médecins-là 


mavoient pas du vrai Bézoard, 


qui eft rare, d’un grand prix, 
& qu'on ne trouve guere que 
chez les Princes ; & que fans 


doute ils n’avoient que du Bé: 
zoard d'Occident ; & peut- : 


être des pierres qu’on trouve 


dans les chevaux : ou bien |. 
dit-il , ils n’avoient pas bien 


purge » préparé. leurs mala: 


des à recevoir un antidote fi 


propre à fortifier le cœur, & 
_ a le défendre contre le venin, 


& l'air infecté. Enfin Chioccus 


conclut : J'aiun grand nombre 
d'expériences par devers moi ; 


qui m'ont confirmé dans: La. 


e 
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LEA où je fuis de donner 
e Bézoard en Italie pour les, 
maladies , où il ya du venin; 
& de tous les remèdes, dont 
on ufe en tems de pefte, le 
Bézoard eft celui à qui je dan- 
ne la préference. Nos in Zta- 
dia periculis multis fatlis, con- 
trariam pollumus affumere [en- 
tentiam, € à catalozo peflilen- 


 tium remediorum quidvis alind 


potins CXPUNTErE.. 


M. Vofus le Pere , parlant 


* d’après les Arabes, dit que le 


Bezoard eft très-falutaire con- 


_ tre la pelte, les maladies con- 


tagieufes , Papoplexie ; l’épi- 
lepfe , le vertige , la pierre, 


les vers, les palpitations, la 


lepre , &c. Zib. III. de ido- 


_ lolat. cap. 68. 


: Gafpard Bauhin eft celui qui 

a écrit le plus favamment, & 

avec plus d’étenduë fur cette 
HR | 
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matiere. Il a fait un Trai- 
té exprès du Bézoard. Com- | 
me il en a fait une étude par- : 
ticuliere, & qu'il a écritaprès . 
les autres, fon fentiment doit 
être d'ungrand poids. Il rend 
juitice au vrai Bézoard qu'- 
il eftime infiniment. Auf je 
regarde comme un des plus 
doux fruits de mon voyage des 
. Indes, d’avoir trouvé une pier- 
re fur la vérité de laquelle je 
puis compter. 

J'en ai encore un factice qui 
eft compolé en partie du Bé- 
zoard de Porc-épi ,& de quel- 
ques partiesdu corps de cetani- 
mal. Il eft de la façon d’un 
Médecin Arabe qui fait la Mé- 
decine dans les Etats du Mo-. 
gol. On le fubfhituë au vrai 
Bézoard du Porc-épi, qui eft 
très-rare , & dont une petite 
pierre vaut $o. écus dans les 
Indes. | 
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J'ai auf une pierre cordia- 
le compofée par Manouchi 
Médecin de Madras fur la cô- 
te de Coromandel. Il la vend : 
un écu l’once. Je ne fai point 
ce qui entre dans fa compofi- 
_ tion : ce Médecin en fait un 
trèés-grand fecret. 

Il y à outre céla le Zexourd 
 fatlice , de Gafpard Antonio. 
C’eftune compofition, dont la [7 
baze eft de Bézoard: On la 
nomme.encore Pierre Cordia- 
le. Ce font de petites boules 
dont la furface eft marbrée , 
& dorée en quelques endroits 

fort proprement. 

_. La doze eft ordinairement 
le poids de fix grains de fro- 
ment ; un peu plus, ou un peu 
moins felon l’âge, la force, & 
la difpofition du malade, On 
la prend en poudre. 

I, Dans lesfiévres chaudes, 

R if 
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& malignes | lorfque le mal 
prefle, on peut donner de cet: 
té” poudre au malade dans un 
peu d’eau froide , à quelque 
heure que ce foit. Ce remède 
réjoüira le cœur ‘du malade, 
le fortifiera , & apaifera l’ar- 
deur de la fièvre. R 
2. Il faudfa donner auf ce 
remède à un fébricitant, quand 
il fe fent une forte envie’ de 
boire du vin. | sh 
3. Lorfqu’on fe fentira abatu | 
de mélancolie,mais fansfiévre, 
ce remède étant pris avec du 
vin, foulagera beaucoup la per- 
fonne mélancolique. Li 
4, Quand on eft convalef 
cent , cette poudre eft mer- 
veilleufe prife dans de l’eau , 
ou dans du vin. \ Fr: 
s. Etant prife dans du vin, 
ou dans de l’eau , elle a une 
vertu très-puifante contre tou- : 
+ ’ 
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tes fortes de poifons, morfures 
de Vipéres, de chiensenragez, 
& autres animaux venimeux.é 
Outre ce qu'on en prend par 
la bouche , il en faut encore 
apliquer fur la morfure. 

6. Cette poudre étant pri- 
fe dans de l’eau , elle æ la ver- 
tu d'arrêter le crachement de 
ang, qui vient de la poitrine; 
& etanche le fang du nez en 
la prenant en forme de Ta- 
bac. | 

7. Elle eft admirable pour 
conferver , & fortifier la vüûë , 
étant prife dans de l’eau une 
fois la femaine. 

8. Etant prife dans du vin, 
ou dans de l’eau , elle préferve 
de la lèpre, & eft fort bonne 
pour les perfonnes qui font 
ataquées de la petite vérolle. 

9. Etant prife dans du vin, 
elle eft fort bonne contre le 
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‘flux de fang , qui provient d'u 
ne caufe froide. S'il vient de 

#chaleur , on prend la poudre 
dans de l’eau. L | 
On peut juger de-là que le 

Bézoard Oriental tout pur, & 

fans mélange , doit être d’une 

vertu beaucoup plus merveil- 

Jeufe. C'eft le fentiment des 

deux plus favants Medecins 

qui foient dans le monde. On 
comprend aflez par ces feuls 
termes, que je veux parler de 

Monfieur Fagon prémier Mé- 

decin du Roy ;.& de Monfieur 

Bourdelot , premier Médecin. 

de Madame la Duchefle de 

Bourgogne. M. l’Abbé de Val- 

lemont , à qui on avoir fait pré 

fent destrois fortes de Bézoard, 
dont je viens de parler, fut cu- 
rieux de favoir à quoi cela pou= 
voit fervir, & pour cela il fu- 
plia un Seigneur de la Cour: 
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d’en confulter les Médecins 
æur ces diférents Bézoards, 
Voici la réponfe qu'il recut , 
ë& que je place ici comme un 
“oracle de nos Maîtres, & com- 
me un morceau qui fait hon- 
neur à mon ouvrage. 

N U 


LETTRE 


D'UN SEIGNEUR DE LA 
Cour, à M. l'Abbé 
de Vallemont. 


8 cp parlé à M. Fagon fur 
J le Bézoard ; j'en ai auf en- 
tretenu M. Bourdelot. Ils pré- 
tendent qu’il y en à de trois 
fortes. L'Oriental, qui eft le 
plus petit, & le meilleur. L’Oc- 
cidental qui eft plus gros , & 
moins bon. Enfin le faice , 
qui ne laifle pas d’avoir quel- 
que vertu , quand il eft bien 


! 
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fait. Le Bézoard fe forme dans! 
le corps d’un animal fait com’ 
me une chèvre. Le plus excè- 
lent vient de chez les Tarta-. 
res d’'Ufbek. Il eft cordial ,. 
& chafle les venins. L'ani-! 
mal s’apelle dans le pays Pa 
xard, d'où par cotruption eft! 
venu le mot de Bézoard. Cette! 
pierre elt ordinairement ron-. 
de, & de la figure, & grof- 
feur d’un œuf de pigeon. Voi- 
la tout ce que j'ai retenu des 
deux converfarions que j'ai. 
euës-aujourd’hui à la Méde- 
cine du Roy, & dont je viens : 
fur le champ vous rendre com- : 


pte. 


A Fontainebleau , ce 24. Ofobre 1709. 


Après ce témoïgnage auten- 
tique , je ne faurois mieux fi- | 
nir cet article , que par le fen- 
timent du Chevalier Philibert. 


1 Me Let de l'Art 210$ 
ne que Meflieurs de la 
Societé” d'Angleterre ont fait 
inferer dans leur Hiftoire pag. 
211. parce que cela fait voir 
que tous les Savans n’ont qu’- 
un même fentiment fur le Bé- 
Zoard: En Malacca, mais ra- 
rement, on trouveunc pierre dans - 
l'efomac du Porc-épi, dont on 4 

décrit amplement les rares ver- 
tus. Les Hollandois en font 
Maintenant fr affolex,, que j'ai 
VA en donner 400. pieces de 
huit, pour une qui n'étoit pas . 
plus groffe , qu'un œuf de pigeon. 
Il ya de la fophiflication en ce- 
la anfi:bien qu'au Bézoard , au 
Mufc, Etc. Gtous les jours nou- 
velles ‘fauffetez. fe ne faurois 
vous donner de règle, pour con- 
naître le véritable. Il faut a- 
voir recours à L'expérience. Je’ 
Vous .en envoie une qui ef} faéti- 
ce, @ qui imite de bien près le 
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vertu de la vraie perle ee 
plus groffe,€ d'une autrétouleur. 


DA (ad 
Un Huart, oifeau de Canada. 
"ei oifeau eftgrand , com- 


me un Coq d'Inde : mais 
le plumage eft bien plusbeau : 
_ il eft maillé comme une per- 
drix 5 les mouchetures du 
Huart font d’un noir, & d’un 
blanc plus vifs. Il a le ventre 

tout blanc , le col auffi long 

qu'un Cigne. Mais ce col eft 
d'une couleur de gorge de pi-. 
geon ; qui change fuivant qu’- 
elle eft expofée diverfement 
au Soleil. Le Huart a fous 1 
gorge une efpèce de petite 
cravate blanche, & noire, qui. 
fait un aflez plaifant éfet. IL. 
a le bec long comme: celui 
d'une Bécaflé; mais beaucoup: 


PASSE 


: Ra 


Fer => 


OR - LP LOUE VOL ONE = 
u éton de «ge 
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plus gros , & la queué très. 
courte. Ses jambes font fort 
longues; & il a les pieds faits 
comme ceux d’un Cigne, & 
des autres oifeaux de riviere ; 
lefquels n’ont point ces divi- 
fions, comme fi c’étoient des 
doigts diferents. Auffñ le Huart 
eft-il un oifeau, qui vit dans 
l'eau, où il mange le poiflon 
qu'il peut atraper. it 
ve ordinairement au bord dela 
mer , dans les rivieres, & dans 
les lacs, Nous favons de ceux, 
qui ont voyagé le long de la 
riviere de Mififipi, qu'il y en 
a beaucoup dans ce pays-là.Ce- 
lui que je décris, vient du Ca- 
nada. On le nomme Huart ; 
parce qu'il prononce fi diftinc- 
tement ce mot-là, que s'il fe 
trouvoit uñ homme de ce nom 
dansles environs, il prendroit 
ce cri pour une voix humai- 


L 
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ne, & crairoit qu’on l’apelle- 
roit. La graiffle de cet oifeau 
eft réfolutive , & admirable 
pour fortifier les nerfs. 


DU 
Une Mangoulfe. 


*Eft un petit animal à 4: 
| pieds très-joli, & fait à 
peu-près comme font nos bel- 
letes de France. Il eftun peu 
plus grand, & il a la queuë. 
plus longue ; & à proportion 
comme celle d'un rat, Mais il 
eft d’une couleur incompara-. 
blement plus belle. Sa peau 
eft charmante ; elle eft char- 
gée d’un long poil de trois 
couleurs. Le blanc, & le noir 
dominent fur chaque poil; & 
il y a une efpèce dé rougeen: : 
tre le noir ,.& le blanc , qui 
fert de nuances pour en adou- 
C1f 


+ 


— 
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cir le mélange. Sa queuë eft 

couverte d’un poil de mêmes 

nuances, & plus long que ce- 

lui du corps. Il à la cête pref- 

que comme un Ecuretil , &- 
couverte d'un petit poil ras. 
Ses yeux font gros, & {es oreïl- 

les courtes, & arondies com 
me font les feüilles d’4/zrunr 

La Mangoufte, que je décris 
ici, avoit deux pieds, & demi 
de long , depuis la tête juf- 

qu à l’extrêmité de la queuë. 
Elle’ étoit fort agile, & s'eft 

'aprivoifée facilement. Elle fai- 
foit de petits tours plaifans , 
comme font les Singes.Elle ve- 
pnoit du Royaume de Calicut ; 
& elle a été aportée en France 

dans un Vaifleau de notre Ef- 

cadre. Elle à vécu à Paris cinq 
"mois où elle étoit devenuë fort 
familiere , & fort divertiflan. 
te, Elle eftmorte ; on ne fai 

S , 
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comment. On préfume que cew 
petit animal eft mort des 
chagrin, de n’avoir point de# 
Perroquets à manger. Il en av 
croqué plus d’une vintainew 
dans le Vaifleau , où il a” 
été aporté. On peut-dire qu'il 
étoit le fleau des Perroquets.s 
On en a pleuré quelques-uns 3 
qui promettoient d'être den 
grands jafeurs ; & on a quel-* 
quefois chanté ces triftes pa-W 
roles. | 40 
Plenrez,, pleurex mes yeux ;. Ci 
vous fondez en eau. 4 
Des tous mes lerroquets Man=* 


gonfle efi le fleau. 4 


: On l'a donnée auR. P. Sar 
rebourfe, Chanoine Régulier# 
de S. Auguftin , qui l’a mife au” 
célèbre Cabinet de Sainte! 
Geneviève, : 4 


* 


: 
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* Les Indiens atribuent quan- 
tité de vertus aux diférentes 
parties de la Mangouite. Son 
foie eft bon pour l’épilepfie. 
Sa chair prife en poudre, & 
apliquée fur les morfures des 
bêtes venimeules , les guérit 
certainement. Son fiel eft ex- 
célent pour le mal des yeux. 
: Sa graifle eft un grand remède 
pour les humeurs frolfles, & 
rumatifmes , & diminué les 
douleurs de la goutte. 


XIT. 


Defcription d'une oreille, du cœur, 
 @ d'an ventriculé extraor- 
dinairement dilatez. 


J° ne raporte ce phénomé- 
J ne, que par l’orde de M. 
de Littre Docteur en Médeci- 
me; & célèbre Anatomifte de 
l'Academie RAAANES Sien- 
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ces, à qui jai rendu compte ; 


à mon retour des Indes, de 
quelques maladies extraordi- 
naires que J'ai vües durant mon 
voyage. Car de ma part je ne 
me ferois pas déterminé à ra- 


porter le détail d’une mala= 
die, dont prefque tous les fim 
ptômes font les mêmes que. 
ceux que le Savant M: Dio- 
nis wrémier Chirurgien de” 
Madame la Ducheffe de Bour_. 
gogne, a décrits dans la pag. 
663. de fon Anatomie de L'hom * 
. me: Il eft cependant vrai que : 


le phénomène que j'ai vü,a 


des fingularitez, qui ne fetrou 
vent point dans l’obfervation 


de M. Dionis. 
Le malade , dont il eftici 
queftion , étoit un matelot 4- 


gé d'environ 40. ans, qui fe. 


plaignoit depuis long-tems d’u- 


ne grande dificulté de refpi 


2 


na, 
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rer. IL fe mit au lit deux jours 


feulement avant fa moyt. A 
l'ouvertufe que j'en fis, je fus 
furpris de trouver une tumeur 
d’une grofleur extraordinaire 
qui ocupoit toute la partie 
moyenne de la poitrine , & 


qui étoit formée par la dila- 
tation du Pericarde. Je trou 
vai enfuite les poumons flêcris, 
adhérants aux côtes , au dia- 


phragme, & marquez de ta- 
ches d’un rouge livide ; je dé- 
couvris un fac au coté gauche 
de la poitrine, formé entre la 
plève, & les côtes, & qui ren- 
fermoit plus de æeux pintes 


d’eau rouffûtre. ouvbts le Peé- 


ricarde ; & je trouvai le cœur 
qui m'étoit pas moins gros que 
la tête d'un enfant. Ce Péri- 
carde, quoique dilaté fi con- 
fidérablement , ne contenoit 


pas plus d’eau , qu'il y en des 
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voit avoir. L'orcille droite du 
cœur étoit plus grofle que le 
poing , & longue de demi pied. 
La cavité du ventricule de ce 
même côté étoit fi grande , 
qu'elle contenoit près de deux 
pintes de fang noirâtre : &il 
y en avoit bien une chopine… 
dass l’oreille droite. | 
Cet homme avoit le foie , : 
& la veflicule du fiel d’une grof. 
feur furprenante. Le foie, qui 
étoit d’ailleurs aflez fain, n’é- 
toit pas moins gros, que celui : 
d'un bœuf ; & la veflicule du 
fiel étoit à proportion. L’Epi- 
ploon étoit#prefque rout:con- 
fumé, 8 fort:livide. Les aue 
tres parties. me parurent aflez | 
faines. Ce qu'il y a à obfer- 
ver ici, c’eft que cemême hom- 
me étoit d’un naturel impe- 
tueux, violent, & emporté au 
de là de tout ce qu’on peut 
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dire: ce que je remarque ex- 


près; parce que cela s’accor. 


dé parfaitement avec ce que 


M. Dionis raporte de l’hu- 


te dns on data 


meur de celui dans le corps 
duquel ona trouvé un phéno 
mène aflez reflemblant. 


44 XIII. 


Pers fortis par le nex d'un 
#AOTS ’ malade. 
TA Ans le tems que nous hi- 
vernions dans le Gange, 
un de nos Matelots qui rele- 
voit d’une maladie dangereu- 
fe, & que je ne comptois plus 
armi mes malades , rendit par 
e nez cinq petits vers blancs, 
un peu plus gros que des 
grains d’orge ‘avec une ma- 
tiere purulente , & d’une odeur 
cadavéreufe. Il fut pris en mé 


me tems d'une fièvre continué, 
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qui au bout de trois femaines 
le mit au tombeau: Durantce 
tems-là il jettoit plufieurs fois 
par jour de ces mêmes vers! | 
On en compta jufqu'à un: 
cent. Après quoi on n'eut plus’ 
d'attention À la quantité qu'il’ 
en rendoit. Quelques jours a=° 
vant fa mort, la matiere étoit* 
un fang noirâtre , & d’une’ 
‘ puanteur fi infuportable, qu’on 
fut obligé de le féparer des® 
autres «malades. La maffe de 
cette corruption étoit fi a- 
bondante ; qu'outre ce qu'il : 
rendoit par le nez en fi gran- 
de quantité, qu'il étoit obligé : 
d’avoir toûjours la tête baif. 
fée , il s'en écouloit encore : 
prodigieufement par Penus. 
Dans les obfervations que 
je fis dans l'ouverture du fu- 
get; Je reconnus encore de ces 
mêmes vers dans les Sinus ma 
| xilaires ; 
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_ æilaires; que les membranes 
“qui les tapifflentintérieurement 

étoient toutes détruites, & la 
 furface interne des os maxi. 

laires toit cariéc : ce qui prou- 

ve que le fiége de la corru- 
 ptionétoit là, & non pas dans 
Ç 5 cerveau , Que je trouvai très. 
 fain , aufi-bien que la partie 
 cribleufe de l'os ethmoide ; 
par où quelques Médecins é- 
_trangersm avoient foutenu que 
ces vers pafloient, 
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u 


La Pierre divine pour les yeux. 


D Etousles maux il n’y'en 
a poiat de plus vif, de : 
plus fenfible, & qui chagrine . 
davantage que le mal des yeux. | 
Un Auteur Itahen nomme. 
fort bien les yeux, les miroirs | 
où fe peint la nature, les ju- 
ges fouverains de la beauté , 
les guides de Fhomme , les 
peintres de la penfée , les in. 
cerprètes du cœur, les mefla- 
gers de l'amour , des Spheres 
mobiles, & vivantes, les Af_. 
tres de la terre, en un mot les 
miniftres des Siences , & des : 
Arts. | 

Platon parlant des yeux , 
dit: ce font eux qui nous ont 
découvert toute la face de l’U- 
nivers; & fans leur fecours nous 


r 
P 
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me connaïîtrions point les ri- 
“chefles que la nature étalle für 
la terre. Le Ciel, le Soleil ,& 
les Aftres feroient pour nous, 
comme les chofes qui ne font 
point. Sans les yeux la char- 
mante alternative du jour, & 
de la nuit ; la lumiere de l’un, 
& les tenèbres de l’autre nous 
feroient ‘abfolument incon: 
 nuës. La divifion du tems, le 
partage des mois, & le retour 
des années, fur quoi nous rè: 
glons nos afaires", & nos de: 
voirs, ont été déterminez fur 
le mouvement du Soleil, par 
le fecours des yeux. Enfin la 
Philofophie, qui eft le plus pré- 
cieux , & le plusutile préfent ; 
que le Dieu immortel ait fait 
& fera jamais aux homimes mor- 
tels, n’eft venuë à nous, que 
par le miniftere des"yeux..… 
Unde Philofophie genus nobis 
| Ti) 


a dl 
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#r:* s 


e20o Curiofitex dela Nature 
LOMPATANIMUS » QUE DOGUE NEA 
jus ; neque: utilins | bonum Déoz 
sum immortaliun beneficio sat 
que-muncre ad bominum:genus 
cperventt , neoque perucnieél un: 
quam.) Loc autem loco: OCU 
ZORU M maximumbencfcians. 
Je T'imaen: tte be men 
La: vûé eft. em fer: un-f 
Grand avantage, qu'on medau- 
goit trop eftimer un fecrer qui 
{ert:à la conferver , & à la for- 
tifier, La pierre: verte-quon 
nomme Divine; à caufe de:fes 
merveilleufes, vertus -poun-les 
maux des yeux ;efble plusex- 
cèlent Colyre, qui aiv jamais 
été trouvé. C'eft une de ces 
découvertes; qui: font tanr 
d'honneur notre fiécle. Quoi- 
que les: Médecins après Ga- 
hien,;comptent u3:maladies dès 
yeux, ik yen aypeu detoutce | 
grand, nombre, que: la pierre 
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|. wertesne guérifle. EMefait des 


guérifons fi promptes, &:f 
furprenantes ; qu'on les pren- 


droit volontiers pour des mi. 


races. Il n'eft pas jufte qu'un 
trefor, de cette importance, 
& fi sn - aux hommés , de- 
meure plus long-tems caché, 
Je fuis redevable de ce fecret 
à Monfeigneur de Cicé , Evé- 
quede Sabule , qui me l'a don. 
né dans notre voyage-des In- 


_ ‘des. On le tient d’un Méde- 
cin Arabe, qui faifoit la Mé- 


decineï da Chine. Voicicom- 
me on le prépare, & comme 
on en ufe. Prenez, | 
4.oncesde Vitriol de Chipre, 
4... onces-de Nitre,ou Salpètre , 
4.0ncesd’A lun de Roche. 

HN faut mètre ces trois cho 
fes en poudre , & les faire fon: 
dre dans un pot neuf vernif: 
{6 d'abord à perit feu ; & puis 

Ta] 


"TO 


we” 
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Taugmenter : jufqu’à -ce sque 
tout foit fondu. | 


Enfuite jettez dans cette ma- 


tiere, qui eft très-chaude, un 


gros de camphre mis en pou- 
dre. Remuez bien tout cela a: 
vec une fpatule de bois ; & lors 
que le camphre fera bien fon. 


du , & bien incorporé aÿec les. 
autres matieres , couvrez le: 
pot de fon couvercle, & le 
lattez avec de la pâte de fa- 


rine. 


puis vous caflerez le pot, où 
vous trouverez votre pierre 
verte , qu'il faut féparer pro- 
prement des morceaux du pot. 
On conferve cette Pierre dans 
une fiole de verre , pour em- 
pêcher An ph de ce qu’- 
il ya de plus fpiritueux , & 


de plus volatile dans cette com- 


polition, . 


Laiflez refroidir tout cela | 
durant vingt-quatre heures, 


+ 
w 
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TV S A G E. 
TL en faut mêtre un demi 
gros En poudre dans un de- 


mi feptier d’eau de fontaine ; 
& quand on veut s’en fervir , 


-il faut faire tiedir l’eau, & en 


laifler tomber une goute dans 


Fœil , ou dans les deux yeux, 
-s'il y a du mal à tousles deux. 


Il en faut ufer trois fois par 
jour ; le matin en fe levant, à 
midi, & le foir en fe couchant. 
Quand on veut certe eau plus 
forte, on y met un gros de la 


. Pierre verte. D'abord elle fait 


une douleur aflez vive, & rou- 

jt même les yeux. La dou- 
fe fe pañle, & la rougeur fe 
difipe affez vite. 

Cette eau éclaircit la vüë , 
la fortifie , nétoie les yeux, en 
mange les taies naiflantes , 

| T ïiij 
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- Suérit les fuffüfions, enlève ta 
xougeur, &c. 11 

Elle eft encore merveilleu= 
fe, pour faire cicatrifer les 
vicilles plaies , & les vieux ul. 
ceresides jambes. 

Elle emporte fouveraine- 
ment les dartres du vifage ;.& 
des autres parties du corps, en 
apliquant deffus un petit linge 

ien propre, & trempe dans 
Cette eau. | 


IT. 
Pilules purgatives, 

JE tiens la compoñirion de: 

y ces merveilleufes pilules: 
d'un Médecin Indien, qui m'a. 
donné ce fecret comme un fé. 
Prifuge indubitable. Il m'a dei 
plus afleuré qul s'en eft fervi 
plufieurs fois avec fuccès pour 
le mal, que les Napolitains 


ee A EL 


es: nb = M" 


” iutinnmanie aiss.n 


nue ere NO asÿ 
æhnt'aporté *de l’ Amerique en 
Europe ; & qu'ils nomment 
malä-propos  Morbas  Galli- 


eus afin de lui faire perdre, 


s’il fe pouvoit , {on prémier , 


& véritable nom qui eft | Ze 


mal de Naple, Voici la com- 


| -pofition. 


: 10: gros de Mercure doux, 


: AO: gros de Sel Armoniac.: 


10. gros d'Orpiment. 
10. gros de Mirobolans , des 
trois fortes également. 
40. gros de petits Pignons 
d'Inde, dont on mêle d’abord 


20. gros, fans en ôter les pel- 


licules, avec Îles autres dro- 
gues bien pulverifées. On fé- 
pare des autres 20. gros ref- 
tants, les pellicules, & puis on 
les fait un peu rotir dans une 
petite poëlle à feu lent; onin- 
corpore le tout avec du vin 
blanc; ou autre liqueur axo- 
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matique , & on eñ fait de pe: 
tites pilules qui ne péfent que 
quatre grains. Une fufit pour 
chaque prife : deux jours a 
près,s'il eft befoin, en en prend 
‘une feconde: Et pour les ma- 
ladies aufr opiniâtres. que le. 
mal de Naple , on comprend 
bien qu'il y faut revenir plu-. 
fieurs fois | & durant trois ow 
quatre femaines. Dw refte: on: 
rend un boüillon: aux her. 
Le , après que’ le remède: a 
commence de faire éfer ; & 
on garde le même règime , 
qu'on à coûtume de garder. 


lors qu’on fe purge. 
DEL 

Miroir de métail du Fapors 
à Aire Japonnois cultivent les: 


Arts: avec plus de foin 
qu'ançcune nation du monde. 
# 


L'mN Ven de TA Es 
 Mañfe Zib. 14. nousles répré: 
fente d’une politefle fi exqui- 
fe , & fi bien entenduë , que 
- quoi qu'ils la faflent fouvent 
confifter en des manieres tou. 
tes opofées aux nôtres, nous 
pe laiflons pas d’y trouver un. 
| bon fens vif , & lumineux. A 
l'égard de la Médecine , ils ne 
s'acommoderoient point de 
celle qui fe: pratique à Paris , 
où l'on faigne beaucoup, & 
où l’on croit avoir tant de raïi- 
{on d’en ufer ainfi. Au con- 
traire les Japonnois qui vivent 
ordinairement du moins cent 
ans, non-feulement ne faignent 
jamais. leurs malades ; mais 
même ils regardent la faignée 
comme une: action inhumai- 
ne, cruelle,, & qui fait hor- 
reura lanature. Pour les Arts... 
ils y font pour le moins auf 
habiles que nous; mais il y en: 


», ! 
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a, où ils Awrpaffent toutes:les 
autres nations du monde. d-eur 
verni elt inimitable ; & celui 
de Ja Chine eft infinimegg au 
deflous de celui du Japon , 
pour le luftre, pour la dure: 
té, & pour l’odeur. J'ai un mi 
roir de métail fondu, & poli 
au Japon, & qui eft d'ün &- 
clat que nous ne voyons point 
dans nos miroirs ardents qui 
{€ font en France. Il eftid’un 
poliment fi parfait , qu’il eft 
impofñhble d'y découvrir aucut 
ne raie. Aufl faut-il avouer , | 
que les Japonndis ontrune az 
drefle merveilleufe à travaile 
ler les métaux. fai quelques 
autres ouvrages de leur :beaw 
cuivre, &de leur façon, que 
je conferve comme un argu- 
ment quiprouve qu'il y a des 
nations , Que nous regardons 
comme barbares, & qui n’ont 
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sien d’inférieur à nous pour les 
talens, & pour le bel efprie, 
Mon miroir eftrond, &a'en- 
wiron: fix pouces de diamètre, 


LV ÿ 
Une petite Pagode du Fapon. c 


| Omme la Religion des 
MW Paiens a toûjours été 
chancelante , & qu'ils n’one 
point été A, 1 dans ce qu'ils 
croyoient de leurs Dieux,ils ne 
les répréfentent prefque jamais 
dela même maniere, & fousla 
même idée. Les uns ont figu- 
#6 leurs Dieux d’une grandeur 
énorme. T'elle: étoit la Sratuë 
du Jupiter d'Olimpie , qui é- 
toit d'ivoire, & qu'ona misen- 
tre les fept merveilles dumon: 
de: Strabon Z:ù V IL} re- 
_ marque que Phidias avoit faie 
ce Jupirer d’une grandeur fi 


% 
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prodigieufe , quoi qu'il ft af 
fis, qu'il n’auroit pà être.de 
bout, fans percer la voute dæ 
Temple, qui étoit pourtant de 
la hauteur de 60. pieds. Ce qui 
faïloir dire À ceux qui vouloient 
rire, que ce Dicu étoit par là 
condamné à la néceflité d’ê- 
tre éternellement aflis. D’au- 
tres difoient que le Dieu n’a 
voit point été Fo pour le. 
Temple, ou que'le Témple 

n'avoit point été fait pour le : 
Dieu. PURE 

Au contraire une partie de 
la devotion de l'Empereur du | 
Japon confifte aujourd’hui 4. 
répréfenter le Dieu qu'il'adoz 
re, plus petit qu’une mouche ; 
comme il paraît dans la peti- 
te Pagode , que j'ai aportée des 

Indes, & qui m'a été donnée, 

comme une chofe fort rare 
par M. du Livier, Direeur 
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de la Compagnie de Bengale, 
êt à qui on a afluré que le cul- 
te de ce petit Dieu étoit re- 
fervé pour l'Empereur , & pour 


fa famille. 


LA 


C'eft une Divinité , dont 
on ne m'a pü dire le nom, & 
qui eft dans une niche. Le 
Dieu , & la niche font faits 
d’un feul grain de ris, Mais 
cèt ouvrage cit d’une délica- 
tefle achevée. On voit diftinc- 
tement dans la rète les yeux, 
le nez , & la bouche. C’eft 
un vrai plaifir, que d’exami- 
ner ce travail avec une loupe 
de verre. On voit que toutes 
les proportions y font gardées 
dans la derniere exactitude. 
Ge petit Dieu avec fa niche eft 
planté fur un poil de ces barbes 
qui font aux épis de ris ; & 
la moitié d’un grain de ris fert 
de piéd’eftail à cette petite 
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Idole.. Cet objer du, culte de, 
l'Empereur duJaponeft.enfer.…. 
médansun petit tuyau defort: 
beau, verre blanc, un. peu moins: 
gros qu'une plume d’oie, Tou.. 
te cette jolie machine {e-por! 
te en poche dans un petit étui, 
long corame-la moitié du pe-, 
tit doigt , & fair de bois odo.: 
rant. Si on.a mis le Jupiter. 
Olimpien parmi les merveilles: 
du monde à caufe de: fa gran. 
deur énorme ;:on y méctroir.la: 
petite Pagode du Japon: fon. 
s'avifoit de. ranger aufli,entre:. 
les chofes merveilleufes.,. des:, 
ouvrages d’une prodigieufepe.:. 
titefle. On parle d’un Manuicit: 
en parchemin de toute FIliade, 
d'Homére , d’une écriture -@ 
menuë ,-que tout le volume: 
s’enfermoit dans une coque. 
de noix. Mirmecidès avoit fait: 
un petit chariot tirépar quatre 
chevaux, 
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chevaux, qu'une mouche cou: 

_ vroit ehtierément. Callicraz 
 tès faifoit des formis d’yvoire 
_ Afpetites, que les yeux les plus 


| ne avoient peine à déme- 


er les diférentes parties de 
ces petites infétes. On vend 
tous les ans en Allemagne à 
la foire de Franc-Fort des pu- 
ces enchaïînées par le col. Car- 
dan raconté que dé fon tems 
on fit préfént au Duc d'Urbin 


_ d'une bäigue d’or, donrle'ch4: 


ton ; au lieu de diamant enfer 
 oit une petitemontre; für Ja> 
_ quelle toutes les hêures étoiènt 
 diftinétement marquées, & äui 

fonnoit un coup à chaque heu: 
té, Cardan. de Subrilit. Lib: 
®. 22 4 Ne au 


| Enfin és hommes ne fonte 
> pas moins bizares dans la ha: ? 


| niére’, donc'ils peignent le diat 
ble. Nous le répréfentons coû: 


J 


L 
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jours noir ; & Marc Pauloæf- 
fure que les Habitans du Mala- 
bar, dont le teint eft fort rem: 
bruni , peignent le diable 
blanc. | ed 


V. 


Tambour de la Mufique du Roÿ 
de Siam. 7. 


TNE petit Tambour eft une 
pfeuve, que les Arts ne 

{ont pas fi négligez par les Siaz 
mois , que quelques-uns l’ont 
voulu dire: La fculpture , la. 
dorure, & tout le- deflein de 
cet ouvrage font admirables ; 
& on-peut dire que tout y eft 
magnifique. Il m'a été donné 
par M. du Livier, Diredteur 
ce la Compagnie des [ndes à 
Bengale, & qui s’eft fait un 
nom honorable dans FOrient 
par la maniere obligeante, dont. 
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| reçoit les Curieux, & par 
tous les bons ofices qu'il leur 
rend..Il eftimoit fort ce petit 
Tambour, qu'il confervoit {oi- 
oneufement. Le corps de cet 
inftrument eft d’une terre bien 
préparée ,. & très-bien cifelee, 
Il eftorné de petits rotinstra- 
vaillez fort proprement.Il n'eft 
couvert de peau que d’un cô- 
té; & e’eft d’une peau de Ser- 
_pent fort agréablement bigar: 

rce, & qui rend, quand on 
bac deflus , un fon doux, & 
charmant. Au deflous-au lieu 
de peau, ii y a une efpèce de 
manche ,. qui eft pareillement. 

de terre, & fur lequel. il. y a 
de là fculpture dorée. La f- 
gure de tout le, Tambour ref- 
femble aflès à une grofle ça- 
rafe qui auroit une peau aux 
heu de fond:Le col de la ca.. 
rafe eft le manche du Tam-- 

#7 
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“bour.C’eft l'inftrument que dé: 
crit M. de la Loubére, En. 
_ Noye extraordinaire du Roy 
auprès du Roy de Siam en 
1687. & 1688. Voici ce qu'il. 
-enditen parlant de la Mufique. 
des Siamois. Ze peuple acom-! 
pagne auÎi quelquefois La: voix 
de ceux qui chantent le foir dans. 
cdescours des logis, où il y a des\ 
ndces avec une éfpèce de Tam 
+ éour appellé Tong. On le tient 
de la main gauche; @ on le 
frape de tems en tems d'un: coup 
de poing de la droite. C'eff ane 
bouteille de terre [ans fond; €» 
qui an lieu de fond ef gainie 
_ d'une peau rattachée àn goulet 
avec des cordons. Hiftoiré de 
Siam, Tom, 1. chap. 12. pag. 
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k: VE 
‘La petite Balance portative 
Le: Mes CPINUIS | 
3 à 1 dep la monnoie des 
Chinois n'eft point fra- 
pce, & que ce n’eft que depe- 
tits lingots d'argent qu’on cou- 
pe fur le champ , pour payer 
“ce que l’on achete , cela obli- 
ge chacun à avoir fa perite ba- 
Hance attachée à fa ceinture. 
afin d’y pefer le prix dont ont 
“eft convenu. Il y à particulie. 
“rément trois fortes de mon- 
noies , qui font toutes trois en * 
forme de petits lingots. 
:: Les Condrins, qui valent ce 
‘que nous 7. un [ou 
Les Mafles, qui valent 10. 
Condrins, ou 10. fous | 
Les Taëls ; qui valent 10; 
Mañlès , ou r00. fous. 


| JE 
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: La: petite balance, où l’on: 
pefe ces morceaux d'argent, 
a beaucoup de raport à l’an- 
cienne balance, .que l'on nom. 
me Romaine, ou l’exon. Elle 
eft compofée ,.1°.. d’un bras. 
branche , ou levier: 3-20. d’un : 
crochet, ou d’un petit baf- 
fin ;. & fouvent tous les deux 
y font : 3°. d’un poids. cou- 
rant fur le levier, qui eft: or 
dinairement d’yvoire .. ou. de 
bois d’ebène.. I eft de la-lon- 
gueur d’un pié , gros comme 
une plume à écrire , & fur le 
quel il:y.a:trois lignes ponc- 

* suées. C'eft fur ces:points mar 
quez , qu'on mefure la pefan- 
teur des corps-graves, com- 
me on-fait {ur la verge de nos: 
Romaines. Au lieu de l'anneau: 
avec lequel noustenons nos pe- 
zons-{ufpendus, il ya à la ba 
lance des: Chinois. trois petits 
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cordons de foie, qui font at- 
tachez au levier dans trois di. 
férents points de fufpenfion. 
On met dans le baflin ce que 
lon veut pezer ; ou bien on 
Fattacheau petit crocher. 


TVSAGE. 


MY Our mètre la balance er 
. équilibre, on Ja tient par 
le cordon le plus éloigné du 
petit baflin ; & on arrête Île 
poids mobile fur Je’ premier 
point de la ligne latérale, qui 
eft la moins ponctuée. C’eft . 
fur cette ligne que l’on péze 
les Condrins, les Mafñles, & 
les Taëls: | 
. Sur la ligne fupérieure, em: 
tenant-ke cordon du milieu on: 
péze les Mañles., & les Taëls,. 
Et fur l'autre: ligne latéra. 
le, en. prenant: le. cordon le 
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plas’proche du baïfin , on pèze 
es Taëls. | 
Cette perité machine de Stat 
tique eft d'une précifion mer: 
veilleufe ; & un cheveu fait 
pancher le baflin dela balance, 
On porte cette balance dans 
une boëtte de vernis , ou de 
bois odorant. 


VIT. 


La Gargonlette, € le Porte- 
Gargoulette des Indiens. 


‘Us Gargoulette eftun va: 
fe en forme de grofié ca: 
rafe , & quieft d’une terre fort 
legere ; mais. qui a une quali: 
té toute particuliere pour ral 
fraichir promptement Jeau 
qu'on y met. Le Porté: Gar: 
goulétte eftune efpèce de: pas 
nier avec un: couvercle , fait 
de petits filamens de bois .dé 

Bambou, 


Bambou, &employez, comme 
nous employons ici le jonc, 
‘ ou-lofer.Tout ce-panièreft à 
Jour; une moitié du Bambou 
eft-peinte d’un verni rouge, & 
l’autre moitié d’un verni vert, 
Ces deux couleurs font mê- 
lées avec tant de fimmétrie. 
que cela fait un éfet très-a- 
gréable. Il eft rond, & de la 
figure d’une tour. Il à deux 
pieds de haut , fur environ neuf 
pouces de diamètre. C’eft dans 
ce panier qu'on met la Gar- 
goulette remplie d’eau, & qu’: 
un oficier porte à. la fuite des 
grands Seigneurs du pays. Cet 
Oficier tient ce panier par 
quatre cordons de foie, quife 
terminent à un bouton, où il 
y a une touffe de foie de di- 
férentes couleurs. Il porte ce- 
la à fa main, & l’agite à droic, 
& à gauche, comme.on agite 


34: Curiofitez de la Nature 
“ordinairement un encenfoir ÿ 
ce qui contribuë merveilleufe- 
ment à rafraîchir l’eau. 


VTIL 


Ze Hamac , @ le Pagara des 
AMCTICAiNs. 


E Hamac eft un lit fait 

de coton tout d’une piè- 
ce , que les Indiens portent 
avec eux dans les forêts, & 
qu'ils fufpendent par les deux 
bouts à deux arbres, lors qu’ils 
veulent fe coucher. La plupart 
font peints de Rocou , & 
par compartimens en guillo- 
chis faits avec aflez de propor- 
tion, & de juftefle. Les Bref- 
liennes qui en font, font fiin- 
duftrieufes que de.cent lits de 
coton qu'on aporte d'un mê- 
me endroit , il ne s’en trou- 
vera pas deux , dont les façons 
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foient femblables. Auf:leslits 
qui viennent du Bréfil {ont- 
_ils beaucoup mieux faits, que 
ceux qu’on fabrique en la 
Guiane. Mais cependant on 
voit toüjours dans les uns, & 
dans les autres beaucoup d’in- 
duftrie. Les Indiens ne vont 
jamais à la campagne fans ces 
Le MOSes L 
Le Pagara eft un panier de 
jonc fort propre, &induftrieu. 
fément peint de rouge par 
compartimens, dans lequel les 
“Sauvages métent leur Hama 
quand ils voyagent. Le Ha: 


mac, & le Pagara que j'ai, fonc 


bien faits; je les ai aportez de 
Caïenne. 

Il faut obferver que fi les 
Philofophes , & les Légifla- 
teurs ont fait des rèvlemens 
{ur l’âge ; que les hommes , & 
les femmes doivent avoir poux 
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{e marier, les Sauvages, & les 
peuples les plus barbares, par 
les feules lumieres de la natu- 
ture, quoi qu'étrangement cor- 
rompues en eux , ne laiffent 
pas d’y aporter aufli quelque 
facon. Il eft vrai que les O- 
rientaux font en cela plus dé- 
chaînez dans leurs voluptez 
que les Américains. Les filles 
Banianes des [Indes Orientales 
fe marient dès l’âge de fept, ou 
huit ans ; & celles qui en ont 
douze font réputées furan- 
#ées. Platon veut que l’hom- 
me ait dix ans plus que la fém- 
me qu'il époufe. Mais les Sau- 
vages, comme je lai déja dit, 
par leur feule raïfon , qui 
n'eft guere plus. lumineufe. 
chez eux que l’inftinét des bé- 
ces, veulent pourtant que:les 
perfonnes qui fe marient ; aient 
donné quelques preuves de 
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Jeur induftrie. Les filles doi- 
vent avoir fait le Hamac, c’eft- 
a-dire, lelit, où le mariage fe 
doit confommer ; & l’on exige 
des garçons de favoir faire le 
Pagara qui eft le panier, où 
Pon porte le lit dans les voya- 
ges. 


KX, 


Vie de Saint Thomas Apôtre : 
en la langue du Malabar ; & 
autres Manu/fcrits des Indes. 


Ÿ Aint Thomas eft dans une 
fort grande confidération 
parmi les Chrétiens des In- 
des ; parce que ç’a été par la 
prédication de ce faint Apê. 
tre, qu'ils ont été convertis à 
la Religion Chrétienne. Son 
corps eft dans la Ville de A£4- 
liapur {ur la côte de Coroman- 
del, où il eften une finguliere 
X üj 
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vénération. Les Chrétiens de 
S. Thomas habitent particulies 


rement dans ce grand Triangle 


ifocèle de terre qui éft entre 
les embouchures de l'Inde’, & 
du Gange ; dont Cambaie,, & 


Bengale font la baze , & le 


Cap de Comorin fait la poin- 
te. Du côte du Fleuve Inde 
eft la côte de Malabar, & du 
côté du Gange , eft la côte de 
Coromandel.Maliapur,& fainc 


Thorné font fur la côte de Co- 


romandel. Quand les Portu- ! 


gais décendirent dans ces quar- 
tiers-la , ils y trouverent en- 
viron feize mille familles de 
- Chrétiens ; mais qui étoient 
fort infectez des erreurs dü 
Neftorianifme.Cette See s'eft 
fort étenduë dans l'Orient. 
Paul Diacre dit que Cofrhcës 
Roy de Perfe en haine de la 
guerre fanglante que l’Empe- 
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teur Héraclius lui avoit faite , 
contraignit tous les Chrétiens, 
qui étoient dans la Perfe, d’em- 
brafler les opinions de Nefto- 
rius. Depuis ce tems-là Îes 
Chrétiens de Ja Perfe en di- 
latant par la prédication leur 
Religion du coté de l'Orient, 
ils yont répandu pareïllement 
Je Neftorianifme. En 1599. ces 
Chrétiens de faint Thomas a. 
bandonnérent par les foins des 
Portugais, leur Patriarche de 
Muzal, ou de Babilone, & dans 
un Sinode tenu .par l’Arche- 
vêque de Goa à Dixmper,, 
proche de Maliapur , ils fe foû. 
mirentauPape,embraflerent la 
Religion Romaine,& renoncé- 
rent formellement le Neftoria- 
nifme. Comme la memoire de 
faint Thomas eft toû jours pré- 
cieufe parmi ces Chrétiens-là, 
on yelt fort curieux d’avoir 
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Ja vie de ce faint Apôtre des 
Indes. J'en ai une écrite en la 
Jangue , & en caradères du 
Malabar, Ce livre confifte en 
des feuilles de Latanier lon- : 
gues d'un pied, & larges d’un 
Pouce ; qui font coupées de 
même longueur, & enfiléesa- 
vec un cordon de coton. Com- 
me châque feuille .eft chifrée , … 
on trouve facilement la fuite 
de la matiere par les marques 
qui y font. 

: J'ai encore en la mêmelan- 
gue un Journal de Marchand, 
&t quelques lettres touchant 
le commerce ,_pliées à-leur 
maniere , qui eft en forme de 
braffelet , ou d’anneau. 

De plus, j'ai un Manufcrit 
Chinois qui eft.un Catechifine, 
ou une explication de la doc- 
trine de la Religion Chrétien. 
ne. 


in ide Lire 249 


Le Portrait de Cha-Géhan : 
Empereur des Mozols. 


E Portrait eftune minia- 
Jture des plus fines, & des 
mieux exécutées. C’eft une 
parie parlante ; & on peut 
jen voir pa petit tableau, 
qui n’eft pas plus grand qu'un 
écu, qu'il y a d’habiles Pein- 
tres dans l'Empire du Mogol ; 
foit qu’ils foient originaires du 
pays, ou que ce foient des €- 
trangers qui s’y fonc établis, 
C’eft un préfent qu'un grand 
Seigneur de la Cour du Mo- 
 gol avoit fait à M. du Livier, 
qui remplit fi dignement la 
place de Directeur general de 
Ja Loge d'Ougli, que lui a 
laiflée M. des Landes , après 
y avoir âquis la réputation d'un 
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parfaitement honnête homme: 
C’eft un témoignage que lui. 
rendent dans toutes les occaz: 
fions les Habitans du pays. Le: 
portrait de Cha-géhan a été 
donné à M. du Livier, com- 
me une curiofité très-confidé- 
rable ; & d'autant plus que 
ceux, qui ont và cet Em pe- 
reur, Aavouent ge on ne peut 
rien faire de plus reflemblanr: 
Comme Cha-géhan étoit un 
orarid Prince , on eft curieux 
dans les Indes d’avoir fon por- 
trait, Il avoit ufurpé la Cou: 
ronne fur fon neveu Boliki;& 
exerça d’abord plufieurs cruau: 
tez pour s’afleurer PEmpire. 
Mais comme il avoit ôté [a 
Couronne au légitime héritier; 
il fut traité de même ; & de 
fon vivant il en ‘fut privé par. 
Aureng Zeb, fontroifiéme fils, 
en l'an 1660. Aureng-Zeb rè- 


one depuis ce tems-là, &:fon 
pere Cha-géhan mourut trifte_ 
ment en, prifon en 1666.-à 
Agra, où fon fils le faifoit gar- 
der à vüé, 

. J'ai encore du même goût 
un Tableau fort joli fait dans 
l'Empire du Mogol. C’eft la 
répréfentation d’un combat de 
deux Elephans,, fur chacun 
defquéls un homme eft mon- 
té, qui les gouverne avec fon 
croq de fer. 

Il ya encore deux hommes 
quipour animer davantage au 
combat ces deux animaux, leur 
mêtent le feu fous le ventre. 

Il n’y a rien de plus naturel, 
& de fi hüreufement defliné: 
Les artitudes font repréfentées 
avec une vivacité, & une exa- 
titude,qui font qu'on ne fe lafle 
point de les voir , & de les exa 
miner, | 
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Portrait de Confucius P hilofo=+ 
the de la Chine ; auprès du-w 
quel ef un Elève, & l'Oi- 
feau Ibis. 4 


E Portrait de Confucius. 

n'eft pas préfentement ra- . 
re en France:on en a tanta-« 
porté de la Chine, qu’on peut. 
dire, qu'il y eft préfentement » 
commun. Mais celui, dont je 
parle ici, eft plus curieux que 
ceux que l'on voit ordinaire- ! 
ment : 1°. parce que ce grand + 
Maître de la Philofophie Chi- à 
noife eft affis fur un Siege , & 
dans l'attitude d’un homme 
qui parle, & quienfeigne avec | 
autorité. 2°. Il y a auprès de … 
Jui un Elève qui eft debout, 
.& dans la pofture d’un Difci. : 
ple docile qui écoute avecref. : 
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 pe& les paroles de fon Maï- 
tre. 3°. 11 y a entre les deux 
l'Oifeau Zhis , qui eft une Ci- 
gogne noire. 

Quelques-uns ont crüû que 
ces petites Sratuës étoient fai- 
tes de terre: mais ileft certain 
qu'elles font d’une pierre du 
pays, & qui eft tendre com- 
me l’albâtre. Cette pierre eft 
fort belle ; elle a de grandes 
veines rouges , jaunes , & le 
fond eft de couleur d'olive. 
On en fait aufli de très-beaux 
vazes , qu'onaporte de la Chi- 
ne, & qui font fort eftimez à 
Paris. Cette pierre fe nomme 
à la Chine 7'im-lo-ho. 

_ I n’y a qu'à dire un mot de 
ce qu'a été Confucius à la 
Chine, pour reconnaître que 
ce n’eft pas fans raifon, qu'on 
recherche tant fon Portrait. 
Environ 550. ans avant l'Ere 
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vulgaire florifloit lé célèbre. 
Confucius, le plus grand Phi- 
lofophe que la che ait ja- 
mais eu. Il tiroit fa naillance 
du Bourg de Leuyé, aflez pro- 
che de la Ville de Kiofeu 
dans la Province de Xanton 
au Nort de Nankin. Ce fut 
fous Kin-vam XXIV. Empe- 
reur de la IIL. famille, que ce 
Sage commença à fe diftinguer 
par la beauté de fa Philofo- 
phie, à la profeflion de laquel- 
le il joignoit une admirable 
innocence de mœurs. Ses é- 
crits font remplis de maximes 
très-belles, & quitendent tou- 
tes à établir le repos dans les 
familles, & l'abondance , &. 
Ja tranquilité dans l'Etat. Il 
étoit perfuade qu'il eft très- 
important aux Souverains , que 
les peres aient une grande au- 
torité {ur leursEnfans, Il veut 
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même qu'ils la portent loin ; 
parce que l'imagination d’un 
enfant ployée de bonne heu- 
re , & entretenuë dans une 
dépendance entiere fous l’au- 
torité paternelle, trouve dans 
la fuite moins de peine à por. 
ter le joug de la Domination 
Royale. Les Chinois, & les 
peuples voifins de la Chine, 
comme font ceux du Ton- 
quin , & du Japon , apellent 
Confucius /e Sage, & le Saint. 
L'Evangile n’eit pas en plus 
grande vénération chez les 
Chrétiens , que fes écrits“le 
font parmi ces Nations. Il n'y 
a point de Ville , qui n'ait un 
Collège magnifique dédié à 
Confucius ; & on y voit par 
tout ces infcriptions en lettres 
d’or : Au grand Maitre , où 
bien : 4 l'illufire Roi des lettres. 
Jemais Philofophe na reçu 
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plus d’honneurs de fa Nation; 
jufque-là qu'on a même. ho- 
nore fa poiterité, non-feule- 
ment par. des titres de No- 
bleffe ; mais encore par de 
grands revenus, & par desdif- 
ünétions particulieres. Comme 
il n'eft permis qu'aux Rois de 
Ja Chine d’avoir des Cigognes 
pour Simbole , & que cela eft 
défendu aux Seigneurs , quel- 
que grands qu’ils foient ; c’eft 
donc une grande diftin&ion 
pour Confucius, d’enavoir dans 
fes images. Cela eft fans doute 
pérmis pour de grandes raifons. 
Je croi en pouvoir donner quel- . 
ques-unes. 

II faudroit n'avoir jamais 1 
les Livres d'Ornithologie pour 
ignorer tout ce qu’on dit de 
curieux fur cet Oifeau, ficon-. 
nu fur les rivages du Nil, com- 
me parle Alciat , Emblem. 87. 


Quæ 
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| Que roffro clyflere velut fibi pro. 


it alvum, 
This N'iliacis cognita litioribus. 


1. La Cigogne eft d’un natu- 
reldoux,& très-facile À aprivoi- 
fer; & elle fe plaît à demeurer 
parmi les hommes. C’eft pour- 
quoi cet oifeau a toûjours été 
en confidération chez toutes 
les nations. Dans Ja Thefllie 
c'étoit un crime de tuer une : 
Cigogne ; & on en punifloir Le 
meurtrier, de la même peine, 
que les Loix ont decernées 
contre celui Qui avoit tué un 
homme, En éfet les Cigognes 
tuent , & mangent les Ser- 
pents , & en purgent les pays 
qu'elles fréquentent. Pline = 
Zib. X. cap. 13. Et Ciceron 
avoit dit avant lui, que l’Oï- 
{eau Ibis eft l'invincible def- 

Y 
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truteur des Serpents, qu'il 
mét'en pièces avec un bec d'u- 
ne corne très-dure: Ce font 
ces Oïfeaux, ajoûret-il , qui 
empêchent que la pefte neo 
toujours dans l’Egipte ; parce 
qu'ilstuent,8& mangent es Ser- 
‘pents aîlez, que le vent-Sud- 
Oueft amène des vaftes{olitu- 
des dé la Libie. Ainfi Les Ibis 
font bien faifantes durant léur 
vie, & ne fentent point mauvais 
après leur mort. Ciceron ; de 
Natur. Deoram. Lib. IT. 

2. Plutarque dit que les Ecip- 
tiens ont obfervé , que la Cigo- 
gne fe donne à elle-même a- 
vec fon bec un cliftére fait 
d’eau de la mer; ce que Pona 
depuis adopté , & introduit 
dans la médecine. De induf- 
tria animalium. C’elt pourquoi 
George Pifidas dit fort élé- 
gamment , que Plbis eft plus 
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favante que Galien, & que la 
médecine eft plus redevable à 
cet Oïfeau qu’à ce grand hom- 
ME. Pifid. in oper. [ex dierum. 

3:-Pline dit une chofe admi- 
fable, & qui eft vraie ; que, 
quoi que les Cigognes foienc 
desoifeaux paffagers , on ne les 
voit jamais niarriver, ni par- 
tir. Elles cachent leur mar- 
che fi bien, qu’on ne les aper- 
çoit Jamais pañler par aucun 
endroit. Ce qui eft un mer- 
veilleux fimbole du fecret qui 
doit être dans le Confeil des 
Rois. 
4. Les Phifologciftes difene 
que les Cigognes prennent 
foin de leurs peres , & meres 
dans leur vieillefle, & qu'ils 
les nouriffent avee un foin tout 
fingulier. Genitricum [enc£tans 
educant, Pline Kb. X. cap. 23. 
On ajoûte encore qu’elles Ieux 

X ij 
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aident 4 voller, & qu’elles vont 
les premieres pour leur fendre 
l'air, afin de leur rendre le vol 
‘moins pénible. 

Aline As pas après tout"cela 
demanderlaraifon,pourquoile 
SculpteurChinois a placé l'OL 
feau Ibis entre Confucius, & 
fon Difciple. Foute la Philofo- 
phie de Confucius rend à main- 
tenir la pdïx dans l'Etat, &le 
repos dans les familles; & à bien 
démontrer ce que nous devons 
aux Princes qui nous gouver- 
nent, & aux parents, dont nous 
tenons l'être, & la vie:& de 
ces diférents devoirs lIbis eft 
unmodelle vivant , naturel, & 
très-parfait. Elle eft donc pour 
les enfans à l’égard des pa- 
rents, & pour les Sujetsa.l’e- 
gard des Souverains le fimbo. 
le de la piété, dont on doitles 
honorer, & les fervir, Saint 
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Bafle le Grand renvoie aux 
Cigognes, les enfants ingrats, 
& dénaturez, pour aprendre 
d'elles ce qu'ils doivent à leurs 
parents. 4m vero pieces, CG 
obfequium Ciconiarum erga [uss 
fenio confeélos parentes ; [atis 
profetlo liberos noffros benevolos 
Parentibus , atque. obftrvan- 
tifèmos efficere potejt , modo men. 
tem adhibere velint. Homil. 
VIIT. E"e EËanu'por. 

Nous voyons fur le revers 
d’une Médaille de l'Empereur 
Hadrien,une Cigogneavec ces 

“deux mots PZET AS AU- 
1GUST A.C'eft qu'elle eft en- 
core l'image desbons Princes ; 
aufquels elle aprend qu'ils doi- 
vent cultiver la piété, &avoir 
unfoin extremedes’abftenirde 
tout ce qui peut avoir l'air de 
rigueur , & d'inhumanité, Voi- 
Ja pourquoi Îes Rois ancienne. 
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ment portoientau hautde leur 
Sceptre la figure d'une Cigo- 
gne , comme dit Suidas : & en- 
core aujourd’hui l'Emperéur 
de la Chine porte toujoursfur 
fa poitrine deux Cigognes en 
broderie. me mur 

Enfin. l'autorité de la dotri. 
ne de Confucius, fur laquelle 
les Rois de la Chine {ont obli- 
gez de fe régler ; le titre même 
d’illuftre Roy des lettres,dônt 
on l’honore danstoutes les inf 
criptions publiques, lui. don- 
nent droit d'avoir dans fes por- 
traits une Cigogne , quieft 
dans la Chine tellement la 
marque de la Royauté, qu'elle 
eft refervée à la feule perfonne 
de Empereur. 
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. MINERAUX: 


Ine d’or. 
Marcafite d'or d’ Afi 
que. 
Mine d’ argent. 
Marcafite d’ argent. 
Mine de cuivre. 
Marcafite de cuivre. 
: Mine de fer. 
Mine d'Etain. 
Mine de Plomb. 
Mine de Mercure , ou @in4: 
bre minéral. 
Cuivre rouge du Japon, 
Antimoine de Siam, 
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*Aimant d'Orient Syderitis.). 
“Aïmant blanc. Re ru 

Caillou d'Orient, c’eft une 


CIPètÉ ASE LAMPE 
Afbeftos , pierre incombufti- 
ble, comme l’Amiante. 
Divers Talcs. 
Diverfes fortes d’Agates d'O- 
rient. l 
Pierre Ârmenienne, Aféo. 
chitès. | 
. Corne de Jupiter Ammon, 
Pline la place parmi les Pier- 
res Divines d'Etiopie. Il dit 
qu'elle a la vertu de faire ex- 
pliquer ce qu’il y a de Divin 
dans les fonges. | 
Cératitès, ou Unicoruu mine- 
rale. | c-1% 
Pierre Judaïque , Phenici- 
#es ;}oùu T'ecolithos. 
Pierre Lunaire , Seleniteés. 
Pierre Etoilée. | 
Borax mineral brute , qui 
vient 
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vient d'uñe mine proche d’A- 
ka, Ville du Mogol. 
Os pétrifié , & plufieurs au- 
tres pétrifications curieufes. 
Langue de Serpent, Gloffope- 
tra. On àa'crû que cette piérre 
étoit une langue de Serpent 
pétrifiée. Mais on eft revenu 
de certe erreur ; & on fait 
parfaitement aujourd’hui 
que c'eit une pierre, qu'on 
trouve oftdinairement dans 14 
terre, On l’apelle Gloffope- 
tra, c'efta- dire, Langue de 
Pierre ; parce qu’elle a la ficu- 
1e d’une langue. Pline, Z:4. 
XX TT, cap 0. dit que cette 
pierre reflemble-à la langue 
d’un homme; il s’eft trompé, 
fans doute, parce qu'il n’en 


avoit peine vü, Mais.ellé eft 
ê 


aflez fembläble à la langue du 
Carcharias; c’eft-à dire, Chien 
de mer ; ou Rekin, Ce que 
L 
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Pline :ajoûte ; n’eft pas ‘plus 
raifonnable: Il dit fur la foi 
des autres ; que cette piérre 
ne s’engendre point dans la 
terre ; mais qu'elle combe du 
Cieb au decours dela Lune , 
& qu'elle favorife les defirs 
des femmes perduës :voila la 
Fable ; mais difons ce que 
nous favons de vrai là - deflus. 
mBien Join que cette pierre fe 
forme dans la moyenne région 
de l’Air avec les foudres , & 
Jes tonneres ; on la trotve 
quelquefois très-adhérente aux 
rochers ,:& très -fouvent: dans 
lesiterres, où il :y a-béeaucoup 
de fable , &°des‘pierres de 
chaux. Gefner veut qu’il y ait 
de ces pierres-là ; qui foient , 
des langues de Serpent. Voici 
comme’il en parle. ‘Il y a, 
dit-il, une certaine efpèce de 
pierres en forme de langues ; 
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qu'on::trouve dans FIfle de 
Malte ; que, quelques - uns 
crojent avoir_été des-dents-de 
ces Lamies , ou femmes mon- 
Îtrueufes, qui fuccent le fang 
des enfans que les nourrices ne 
gardent pasavec aflez de foin. 
D'autres eftiment que ce font 
des dents de Serpent ; ce qui 
me paraît plus vrai-fembla- 
ble. On les trouve collécsen- 
tre des pierres, & contre les 
rochers. Leur furface eff fort 
polie , & elles ont de ptites 
dents tout autour taillées, & 
arrangées , mieux qu’un ou- 
vrier ne pourroit jamais.faire. 
Ces langues en un mot font 
très-recommandables , par la 
vertu qu'elles ont de refifter 
puiflämment au venin ; ce qui 
me fait croire , que ce font 
des langues de Serpent. Gef- 
ner, Lib. IV. de Aguatilib. 
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Plufeurs Bitumés minéraux. - 
Soufre. tranfparent de la 

montagne de la Soufriére à la 


Guadeloupe. : 
; YEGET AUX. 


Acine de Gimzim, fire. 
V commandée chez lesChi- 
nois pour untrès-grand nom- 
bre de:vertus, qu’ils lui attri- 
buent. :: rs 
Terra. mérita, ou le Curcu- 
ma des Arabes ; ou bien le 
Crocus-des Indiens, 
-.sPout-cha , racine odorante 
d'Afie , excèlente pour réta- 
blir, :& fortifier l’eftomac. 
._ «Bois de Sagapenum. 
Bois dont ontire le Baume du 
Pérous rois 
Boisde Crabe, dont lesPor- 
tugais {e fervent au lieu de 


Gérofé, & de Mufçade, 
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-Bois de Campefche de Siam, 
* Bois Néphretique. :: 

Tous les Santaux. : 

.Charé , bois fort leger ; que 
quelques Idolitres. d'Orient. 
. Emploient pour les inftrumens L 
de leurs Sacnifices, & de leurs 
cérèmonies, - 

Feuilles de Bétel. L # 

Feuilles de China-China.s 

Feuilles de Gérofe. 

Rofe de la Chine , qui craïe 
{ur un arbre, dont les feuilles 
- reflemblent à celles de la Mau- 
ve. : 

Fleur de Gingembre. 

Fleur de Poivre de Guinée, 

Fruits de diférents Cocos. 

Une goufle de Cocorier 
dans laquelle eft renferméun 
bouquet de fruits. k 

Toile de Cocotier, où l’en- 
velope, quitient la Palme at- 
tachée au tronc de l'arbre. 
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JPetit'fruit d'Afrique , qu ’on 
eftimeun fbècifique afluré con- 
tré les Cancers , porté en a- 
mulette fur le mal. Sa figure | 
ef fort finguliere. 

o Fruit de Tamarin. 

‘‘Atte, fruit formé en grap= 
pe de räifin & couleur de rai- 
fin violet. 

Fruit de Cacao , avec quoi 
‘e fait la baze du Chocolat. 

Goufles de Rocou. °° 

Gouffes de Bonduc, ” apellé 
par Jes Indiens Zara.” ps 

‘Pommes de Sa te 

‘COlives d’Afie. 

‘HPiflaches de Perfe. 

Anacardes , apellez par les 
PRATR BibAdE. 

* Pignons de plufieurs cfpè- 
HERSUTT © 
:Mufcade mâle: 

Grofle cafle longue d'Amé. 

rique, F. 
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“Une longue Goufle quisren- 
ferme douze: chataignes d’A.- 
mérique dans. autant de cel- 
lules. : | l 

Fruits de Coton. 

Fecolt fruit long , couvert de 
plufieurs écailles, qui craît fur 
le Palmier de montagne dans 
la nouvelle Efpagne; & que 
les Américains nomment Qzai- 
chtlepopotli. Ce fruit a quelque 
reflemblance avec li pomme 
de Pin. D'une feule racine, il 
en fort deux , ou trois troncs 
qui portent des fleurs blan- 
ches, & agréablement odori- 
ferantes. Jean de Laët dit, que 
ces fruits font tous vuides : El 
s'eft fans doute trompé ; puis 
que tous ceux que J'ai, ont au 
dedans une efpèce de pruneau 
long , qu'on mange avec plar. 
fir. | 
. Noix d'Acajoux. 
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: Fruit d’Ouatte. | 

Vanille. :::., 

: Palmes. 

Courbaris. 

Abricot de faint Homes 
gue. 

Cannes de fucre. F 

Un Coco du Pérou. Ce fruit 
eft très-curieux, Je croi que le 
premier: Auteur qui la décrit, 
eft le KR. Pere Acofta Jéfuite, 
Lib. IV. Hifi: natural. Gr me- 
galis Tndiarum. | 

Ce Coco:eft remli done 
pulpe. ou moëlle bien difé-. 
rente de celle des autres Co- 
cos. On trouve dans cette pol 
pe , quantité d'amandes  très- 
délicieufes que l’on apelle or- 
dinairement Æ4mandes- d'An- 
dos , parce que l'arbre , qui 
porte, cette efpèce de Ci 
{e trouve particulierement 
dans les montagnes d'Ando. 
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EN Pérou. Ces’ amandes: font 
dans une coque fi dure; qu’il 
ne faut pas moins qu'ün mar- 
teau, pour les cafler. Tout le 
fruit eît d’une figure affez'ex- 
traordinaire ; il eft fait.com- 
me une cloche , lors qu’on l'a 
ouvert vers la tête , où il eft 
fcrmé parune cfpèce de cham: 
pignon qui le bouche. Son é. 
corce à un doigt d’épaifleur , 
& eft aufli dure que le font or. 
dinairement les Cocos. A cofta 
aflure que les amandes, qu’on 
trouve dans ce fruit, font d’un 
très-bon goût , trois fois plus 
grofles que les amandes or: 
difaires , & qu’on les fert für 
table parmi les fruits les plus 
eftimez, & les plus délicieux. 
Chioceusa fait graver ce fruit, 
& on le trouve dans le Cabi: 
net de Calceolarius pag. 623. 
où il eft fort bien répréfenté, 
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… Ris en épi. 
. Millet de faint Acibnoites 

. Graine de Coton. 

À cacia d’Egipte. 

Pois à gratter. 

Goufle ; & graine de laman- 
ne mufquée d'Amérique, au- 
trement graine de.mufc. 

Pois de merveilles. 

Graine sure Rofe de la 
Chine. 

Graine de jonc Lodorasiter. 

Plufieurs goufles de diféren- 
tes efpèces de Cardamome. 

Graine de Varougou ,.plan- 
te d’Afe. 

Graine de Nat-cheni, Bisnr 
te d’Afie. 

_… Graines de plufieurs x ad 
de Senfitive. 

Graine d'Ozcille quarrée 
d'Afie. 

Graine d’ AH -pitcha fleur 
d'Afie. 
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Pepins d’Attes. | 
Coton commun. 
Coton de Maho. 
_ Kaire, Filaffe qui couvre les 
Cocos, & dont les Indiens 
font leurs cordages. | 
Pitte , Filaffe d'Amérique. 
Différents Litophitons, ow 
plantes pierreufes de mer. 
© Différentes Moufles d’O- 
rient, très-curieufes. 
. Baume blanc, d'Egipte. 
: Baume du Pérou. 
Baume de Copahu. 
Bdellium, Gômme. 
Benjoin. 
Huille de Palme. 
_ Huille de Camfre de Céilan, 
qui fe tire de la racine du Ca- 
nellier ; & ainfi apellée, parce 
que fon odeur aproche de cel- 
le du Camfre. 
Sucre d’Erable du Canada. 
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ANIMAUX. 


M Ogue, Soie d'un Vers 
LV À fauvage d’Afe, apellé 
T'axal. FA 
Cancre de mer. | 
Une Etoille de mer , Poif- 
fon. | 
Mouches cornuës de l’Amé- 
rique. | à 
ÜUñ Damier, Oifcau de mer. 
qui fe trouve aux environs du 
Cap de bonne Efperance ; ain- 
finommé, parcé que la plume 
de deflous fes aîles eft par quar- 
rez blancs , ‘& noirs. ! TIM 
Hannetons d’un verd doré, 
d'Orient. 
: Touffe d’aigrette qui fe trou- 
ve couchée entre les aîles de 
l'Oifeau nommé, Aïgrette. 
Nez d'Efpadon, poiflon de 
mer, PET 
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Oeufs d’Autruche. Il faut ob- 
ferver que ceux, qui ont été 
pondus dans lAfrique, ont la 
£oque incomparablement plus 
épaifle , ques œufs des Au- 
truches de la Menagerie du 
Roy. 

Différents coquillages cu- 
Tieux, 40, | 

Coris, petit coquillage blanc, 
qui vient des Maldives, & qui 
{ert de monnoie dans une par- 
tie de l'Afrique, & de l’Afie. 
. Blatta Byfantia, ou Urquis 
odoratus. 

. Différentes Tortuës de ter- 
re; & de mer. 

Colibri, petit Oifeau d’A- 
mérique, & dont les femmes 
Américaines fe font des pen- 
dants d’oreilles aux jours de ré- 
joüiflance. 

. Un doigt d’une ancienñe 
momie d'Egipte, 
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LES ARTS. 


Argoulis, ou Vaifleau à 


fumer, à lufage des O- 
rientaux. 4 EQUS 

_ Plat d’une terre qui fetrou- 
ve dans les Montagnes de Nel- 
gari, Province d'Orixa dans 
l Empire du Mogol. Cette ter- 
re elt fort eftimée des Ido- 
Jâtres du pays ; parce qu'ils 
croient qu'elle eft tellement 
fainte par elle-même, qu’elle 
ne fauroit être foüillée, quel- 
‘que ufage qu'en puiflent faire 
ceux qui ne font pas de leur 
Religion. Au contraire ils n’o- 
fent {e fervir des vaifleaux faits 
d’une autre terre, quand d’au- 
tres gens qu'eux les ont tou- 
çhez. 4 
- Uneboëtteverniflée dans la- 
quelle , les femmes Indiennes 
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mettent une poudre minerale 
rouge, dont glles fe barbôüil. 
lent le front, pour aprendre à 
ceux qui les voient, qu’elles 
font mariées. 

- Fléches, dont fe fervent les 
Siamois. 

Autres Fléches d’Améri- 
ue. 

Arc, de Bois de fer d'Amé- 
rique. - | 
- Arc fait de corne de Bu- 
fle. | 
Autre Arc de bois de Bam- 
bou, pour la chafle-des Oi- 
_ {eaux ; & où l'on met au lieu 
de fléches , de petites balles de 
terre cuïitte. 

Un'Bouclier, ou Rondache 
fait de bois de Bambou du 
Tonquin. 

- Un Boutou , ou bâton de 
Chef de troupes parmi les 
Sauvages d'Amérique. : 
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. Armes; favoir un Arc,des flé- 
ch. un Carquois, avec une: 
efpéce de Pannetiere a l'ufage 
des Seigneurs Tartares. Le 
Carquois, & la Pannetiere fonc 
de peau d'homme, paflée très- 
proprement. ' | 

- Flute des Sauvages de l’A- 
mérique. 

Flambeau apellé Damar , 
fait de gomme odorante , pres 
les Orientaux de CohA Tel fe 
font éclairer. à 

Cabaïe, où habit des Fe Fou 

ols do 
 Cadenatz de la Chine. 
Or batu de la Chine. - 

Or filé de la Chine. ans ++ 

> RER dela Chine fait de 


Fiines de Hi Chine. . 
Petites Tafles d’une efpèce 
de vitrification blanche de la 


Chine. | 
| -_ Brafelers, 
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Brafelets, dont fe fervent 
Îse Dames des Indes. 
Le plan de la Loge de la’ 
Compagnie des Indes, à Chan- 
dernagor. | 
Différents houragans, ou pe: 
tits paniers faits d’écorces d’ar- 
bres par les Sauvages du Ca- 
nada. 

Le Souï, liqueur rouge, qui 
fe fait au Japon, & qui eft peu 
connue en France ; les Indiens 
en font un grand ufage. Ce 
_ feroit unexcèlent Reftaurant , 
pour réparer les forces d’un 
malade convalefcent , ou d’un 
homme fatigué. Les Indiens 
en abufent , afin d’exciter ‘en 
eux une pañion qui ne les do- 
mine déja que trop. L'incon- 
tinence eft un des defordres 
régnants dans les Indes, & ce- 
pendant il n’eft rien que ces 
malhôreux TA mé- 

à 
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tenren œuvre, pour l’augmen- 
ter, & Ja fortifier en eux. 
Tout ce que j'ai pü favoir de 
cette compoñition, c'eft que fa 
baze eft de jus de bœuf à moi- 
tic cit. Les Japonnois fonc 
fort jaloux de ce fecret. Ils 
rangent le Souï entre lesmar- 
chandifes qu'ils eftiment da- 
vantage; parce que cette dro- 
gue leur attire le commerce 
des Indiens , qui viendroienc : 
au Japon par le feul empref- 
fement qu'ils ont d'avoir de 
cette liqueur. 

s Quelques Monnoies des In- 
es, 


F IN. 


… RAA AA ELE 
| EE GAS EPILEPSIE PH 
29e ABLE 

DESMATIERES. 


D Elation abregée de deux Voya- 
ges faits aux Indes ; lun aux 
Indes d'Occident , & l’autre aux 
Indes d'Orient, page .1. 
Lettre de M. l'Abbé de Vallemont , 


£ Se 
Curiofitez de la Nature , & de l'Art, 


LES MINERAUX:. 


A terre de Patna, 69 
Les Pierres de Serpent, 72 

La Pierre d’Aigle : la Pierre quar- 
rée des Indes, 77 
Le Jade, | 8z 


Le Jafpe vert fanguin Oriental, 85 

La Pierre de la petite Vérole, 92 

La Pierre Néfrétique , 96 

La, Pierre Divine ,. :..:98 
À a 1] 


TABLE 
LES VEGETAUX. 


*E Macha-mona , ou la Calle- 


bafle de Guinée, : 103 
L'Aouara , 107 
La Badiane , blOg 
Le Let-chi, III 


Le Mangouitan n LIÉE 
Le Panache de mer, ou la Palme 


* marine , LEE ATRE 
La Fève fébrifage, »* ro 
Le Bois de Bambou , FU T22 
La Noix d’Aréca , 127 
ÆEce Bois d’Aigle, 129 


Le Bois , & Ta Corte de Taca: 


Mac , VAE 


Un Litophiton extraordinaire, 137 
Une Racine de Mabouia | 140 
Le fruit , &: la gomme du Cèdre 

du Liban , | | 144 
Une groffe Rofe de Jérico , 146 


LES ANIMAUX. 


I: Cancre marin pétrifié, 1» 
Un Caïman, ou Crocodile des 
Indes d’ Orient , | IS4 


TABLE. 


La Pierre de Lamantin , 62. 
Le Cheval-marin , | 164 
Nids d’ Alcyons , oifeaux d'Orient . 

| bo 


Nids du Tati, ou oifeau FAR » 


175 
Un Serpent de la Guadeloupe 3178 


Le Rinocéros, 183: 
Le Bézoard , 191 
Le Huart, oifeau de Caiada , 206: 
La Mangoufte ; 208 


Defcription d'usé oreille du cœur, 

:& d’un ventricule rttéMEMENT 
dilatez ,- : 21 

Vers fortis du nez d’un malade, 215 


LES ARTS. 


À Pierre Divine pour les veux ; 


118 
Pilules purgatives, 224 
Miroir du métail du Japon, 226 


Une petite Pagode du Japon ; 229 
Tambour de là Mufique du Roy de 
Siam , 23 
La perire Balance portativé des Chi 

nois , 


Ja Gargoulette , & le Porte - ee. 


 . Æ QUE (IDE, « 


DES MATIERES. 


goulette des Indiens, + 240 
“Le Hamac, & le Pagara des Amé- 
| ricains , | 242. 


| Vie de faint Thomas Apôtre , en la 
tue du Malabar, & autres Ma- 


. nufcrits des Indes, 24$ 
Le Portrait de Cha-géham , Em- 
pereur des Mogols ,. 249 


Le Portrait de Confucius , Philo 
fophe de la Chine , auprès du- 
uel eft un Elève , & loifeau 
Ibis,” 252 
Catalogue de plufeurs Curiofitez de 
la Nature, & de l'Art, 263 


Les Mineraux, ibid. 
Les Végétaux, 268 
Les Animaux, 276 
Les Arts, 278 


+ Fin de la Table. 


se ee FE LE ee da vs se 


LAPS TS 
| 20 


+ 


RertEOR Fa; 


FU 


Lo OP FLAN 


RER 
C' + 1 
Fes 0 ATARE 


(AE 
ET 


FS “as À 


De 
L 


dar en REY + 
NME 
D DATE 7 PRES 


